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RÉSUMÉ
Les migrations des femmes des milieux ruraux vers les grands centres urbains de
l’Afrique de l’ouest ont récemment retenu l’attention de nombreux chercheurs. Ces
migrations, qui sont très importantes en volume, devraient permettre aux femmes de
bénéficier de nouvelles opportunités à destination et de voir ainsi leur statut
s’améliorer.
Dans cette thèse, nous mettons d’abord en évidence les transformations du modèle
migratoire féminin ati Burkina Faso dans la deuxième moitié du 20iême siècle. Nous
montrons que les femmes ont des cheminements de plus en plus complexes qui les
mènent à sortir plus fréquemment du milieu rural. L’attrait de l’étranger
— qui
constitue la principale destination des migrantes hors du milieu rural — fléchit au
profit du milieu urbain burkinabé. Les motifs de sortie du milieu rural reste
essentiellement le mariage ou l’accompagnement du conjoint mais on observe un
essor certain des migrations de femmes célibataires à destination du milieu urbain
pour des motifs d’études, de travail et de famille.
Nous cherchons ensuite à vérifier le lien fréquemment établi entre ces transfonnations
et l’émergence d’une migration autonome des femmes au Burkina faso. La migration
“autonome” est définie comme une migration visant à satisfaire des objectifs
économiques individuels. Nous trouvons que la migration autonome n’explique que
partiellement la recrudescence des migrations de femmes célibataires du milieu rural
vers le milieu urbain.
Enfin, nous nous intéressons aux répercussions de la migration à destination du
milieu urbain sur la trajectoire professionnelle des femmes d’origine rurale. Nous
constatons qu’elle favorise leur accès à l’emploi rémunéré sans toutefois leur garantir
une autonomie financière. En fait, les femmes qui arrivent en ville par le biais du
mariage demeurent en position marginale sur le marché du travail du fait d’une
dynamique des échanges entre conjoints qui leur est particulièrement défavorable.
Les femmes qui migrent en tant que célibataires souffrent quant â elles des effets de
la crise qui sévit en milieu urbain.
iv
Pour obtenir ces résultats, nous utilisons des données quantitatives et qualitatives
originales. Il s’agit, d’une part, de données biographiques collectées en 2000 dans le
cadre de l’enquête nationale “Dynamique migratoire, insertion urbaine et
environnement ait Burkina Faso” — à la conception et la réalisation de laquelle nous
avons personnellement participé — et, d’autre part, d’entretiens approfondis menés en
2001 à Ouagadougou, la capitale du Burkina faso, auprès d’une vingtaine de femmes,
migrantes d’origine rurale pour la plupart.
Mots clés migration rural-urbain, femme, autonomie, Burkina Faso, Afrique de
l’ouest, analyse des biographies, analyse qualitative
VABsTRAcT
Recently, the research community lias shown special interest in female rural-urban
migration in West Africa. These massive migrations should ensure women access to
new opportunities and improve their status.
In this dissertation, we first highlight the transformation of female migration pattems
in Burkina Faso during the second half of the twentieth century. We demonstrate that
wornen have developed more and more complex trajectories which motivate them to
leave rural areas more frequently. Although foreign countries constitute the main
target of fernale migrants, the appeal of international destinations is increasingly
challenged by Burldnabe urban areas. The motives of rural out-migration remain
essentially marnage or following husbands but we observe an intensification of singLe
fernale migration toward urban arcas for studies, work or family reasons.
We then atternpt to verify the link ofien assumed between such transformations and
the emergence of an autonomous female migration in Burkina Faso. “Autonomoti?’
migration is a migration that aims to fulfiul individual economic objectives. We find
that autonomous migration only partially explains the intensification of single female
rural-urban migration.
finally, we focus on the implications of migration toward urban areas for the
professional trajectory of rural women. We find that this type of migration prornotes
an access to paid work but does not guarantee financial autonomy. In fact, women
who migrate to town for reasons of marnage context remain marginalized in the
labour rnarket due to asymmetrical exchange between spouses while single migrant
women suffen from the urban employment crisis.
Our results are based on innovative quantitative and qualitative data. These data
include, on one hand, biographical data collected in 2000 during the national survey
“Dynamique migratoire, insertion urbaine et environnement au Burkina Faso” — to
which we have activety contnibuted from design to achievement — and, on the other
hand, in-depth interviews with twenty women, mostly rural migrants, conducted in
2001 at Ouagadougou, the capital of3urkina Faso.
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Key words: rural-urban migration, women, autonomy, Burkina Faso, West Africa,
life course analysis, qualitative analysis
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INTRODUCTION GÉNÉRALE
La pertinence de l’étude des migrations tient au rôle qu’elles exercent dans la
dynamique du changement social. En effet, les migrations sont porteuses de
changement dans les zones de départ, dans les zones d’arrivée comme dans la vie des
migrants eux-mêmes. Ce pouvoir de changement semble être plus fort quand ce sont
des femmes qui se déplacent. En fait, les migrations féminines auraient un “côté
subversif’ car, comme le soulignent Antoine et $0w (2000: 155), “c’est moins d’un
déplacement géographique dont il s ‘agit que d’un changement quaiitatifdes relations
sociales”. Les migrations féminines joueraient ainsi un rôle déterminant dans
l’évolution des relations de genre.
On suppose communément que les migrations donnent aux femmes accès à de
nouvelles ressources, à de nouvelles opportunités, renforçant ainsi leur position vis-à-
vis des hommes et modifiant complètement leur comportement démographique,
économique, etc. En Afrique de l’ouest, les migrations des femmes du milieu rural
vers le milieu urbain retiennent ainsi l’attention des chercheurs depuis quelques
décennies. On sait aujourd’hui que ces migrations sont très importantes en volume
(Bocquier et Traoré, 2000). Elles pourraient également être en train de changer de
nature avec la multiplication des migrations de femmes célibataires. Au Burkina
Faso, l’intensification des sorties des femmes du milieu rural pourrait, en outre,
marquer la fin de la circularité des migrations masculines à partir du milieu rural qui
se perpétue depuis la période coloniale.
Dans le premier chapitre de cette thèse, nous commencerons par passer en revue la
littérature récente sur les migrations féminines en Afrique de l’ouest, puis nous
présenterons le contexte burkinabé avant d’énoncer les objectifs de cette étude. Dans
le deuxième chapitre, nous ferons une revue critique de la littérature théorique puis
nous formulerons nos hypothèses de recherche. Dans le troisième chapitre, nous
présenterons les données originales et la méthodologie que nous utiliserons.
2Les trois chapitres suivants constituent le corps de notre thèse. Il s’agit de trois
articles que nous avons soumis à différentes revues. Le premier (chapitre 4) présente
les modifications récentes du modèle migratoire féminin au Burkina Faso à travers
deux indicateurs : les cheminements migratoires et les motifs de migration. Le
deuxième (chapitre 5) cherche à vérifier le lien fréquemment établi entre ces
modifications et l’émergence d’une migration autonome des femmes entre le milieu
rural et le milieu urbain. Le troisième (chapitre 6) s’intéresse aux conséquences de ce
type de migration sur la trajectoire professionnelle des migrantes et sur les relations
de genre en général. Nous ferons la synthèse des résultats de ces trois articles en
conclusion.
Chapitre 1 : PROBLEMATIQuE ET OBJECTIFS DE L’ETUDE
1.1 Problématique
1.1.1 Les migrations féminines en Afrique de l’ouest
De nombreuses études de cas témoignent de la diversité de l’expérience migratoire
des femmes en Afrique de l’ouest. Migrations de mariage (Watts, 1983), migrations
de travail (Delauney, 1994; Ouédraogo, 1995 ; Compaoré et Ouattara, 1999
Hertrich et Lesclingand, 2001), migrations de peuplement (Ouédraogo, 1992),
circulation des commerçantes par delà les frontières (Sudarkasa, 1985), tes migrations
féminines prennent non seulement des formes multiples mais elles sont aussi très
importantes en volume. Les résultats des enquêtes du Réseau Migration et
urbanisation en Afrique de l’ouest (REMUAO), qui ont été menées en 1993 dans huit
pays de la région1, ont notamment montré que les femmes migrent dans les mêmes
proportions que les hommes entre le milieu rural et le milieu urbain (Bocquier et
Traoré, 2000) entretenant ainsi une croissance urbaine parmi les plus élevées au
monde (Chen et al., 1998).
En fait, depuis la période coloniale, qui se caractérisait par une forte rétention des
femmes dans les campagnes, leur participation aux grands flux migratoires alimentant
en main-d’oeuvre les villes s’est constamment accrue (Gugler, 1972 et 1989). Loin de
constituer de simples accompagnatrices de leur père ou de leur conjoint, une
proportion non négligeable de ces femmes ont pris part à ces migrations en tant que
travailleuses. Dans les années 1960, en effet, dans le courant de l’accession à
l’indépendance des pays africains, de nombreux emplois ont été offerts aux femmes
dans la fonction publique. Par ailleurs, les opportunités étaient relativement
importantes dans les secteurs d’activités qui leur sont traditionnellement réservés
comme le commerce, la restauration ou les services domestiques.
Burkina Faso, Côte-d’ivoire, Guinée, Mali, Mauritanie, Niger, Nigeria, Sénégal.
4Depuis lors et, en dépit de la crise qui sévit désormais en milieu urbain, les écarts de
niveau de développement entre le milieu rural et le milieu urbain sont demeurés
considérables (Weeks, 1995). Aussi et, pour reprendre une terminologie empruntée à
Lee (1966), les femmes sont jusqu’à présent non seulement “attirées” par les
opportunités qui s’offrent à elles dans les grands centres urbains mais aussi
“repoussées” hors de leur milieu d’origine par une certaine dégradation de leurs
conditions de vie. Cette dégradation est particulièrement prononcée dans les zones de
forte émigration masculine (Adepoju, 2002). En effet, dans ces zones, les femmes
doivent prendre en charge une part toujours plus importante du travail agricole avec
des méthodes d’exploitation souvent rudimentaires en ne bénéficiant que
partiellement et souvent indirectement de l’argent gagné par les migrants (qui
touchent eux-mêmes des rémunérations dérisoires). Ainsi, les femmes seraient à leur
tour tentées par l’aventure migratoire.
1.1.2 Le contexte burkinabé
1.1.2.1 Présentation du Burkina Faso
Le Burkina Faso2 est un pays sahélien enclavé d’Afrique de l’ouest. Il est peuplé de
10,5 millions d’habitants selon le dernier recensement de la population de 1996 dont
84% vivent en milieu rural (IN$D, 2000a). Toujours selon les données du dernier
recensement, 91% de la population active occupée travaillent dans le secteur de
l’agriculture et l’élevage et, selon le dernier rapport du PNUD (2003), le Burkina Faso
se classe parmi les pays les plus pauvres au monde. En fait, le pays ne bénéficie que
d’une pluviométrie ‘faible, irrégttÏière et inégalement répartie” (INSD, 2000b 5
voir aussi la figure 1, page 5). La qualité des terres est médiocre et elle se dégrade
sous l’effet de la pression démographique dans le centre du pays notamment (Figure
2, page 6).
2 Le Burkina faso est indépendant depuis 1960 mais il a conservé le nom que lui avait donné les
Français pendant la période coloniale
— la Haute-Volta —jusqu’en 1984.
5Figure 1: Carte du Burkina Faso indiquant le niveau moyen de précipitations
annuelles au niveau des départements, 1960-98
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Réahsation Sabine Henry, chercheuse post-doctorale au Département de démographie de lUniversité
de Montréat
6Figure 2 Carte du Burkina Faso indiquant la densité de population au niveau
des provinces, 1985
Le Burkina Faso est un pays marqué par près d’un siècle d’intenses migrations
masculines (Cordeil et al., 1996). Les mouvements migratoires s’accélèrent avec
l’arrivée des colons français qui vont utiliser ce pays enclavé de l’Afrique de l’ouest
comme réservoir de main-d’oeuvre.
1.1.2.2 Un siècle de migrations circulaires masculines
Dès leur arrivée sur place à la fin du l9’ siècle, les administrateurs coloniaux sont
frappés par la forte densité de population notamment dans le pays Mossi au centre du
territoire. Les jeunes hommes célibataires ne tarderont pas à être réquisitionnés pour
effectuer des travaux d’aménagement dans toute l’Afrique occidentale française
(construction de voies de chemin de fer, de routes...). Certains d’entre eux iront
Densité de population du BURKI FASO (hab.!km2)
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7même grossir les bataillons de tirailleurs “sénégalais” et payeront de leur vie sur les
champs de bataille en Europe en 1914-1$ (Coulibaly, 1986).
Mais c’est surtout le développement de cultures d’exportation comme le café ou le
cacao dans une colonie voisine, la Côte-d’Ivoire, qui nécessite une main-d’oeuvre
considérable. En dépit des diverses stratégies adoptées par les colons français pour
mobiliser les Burkinabé (mise en place d’un impôt qui doit être payé en francs,
démembrement de la colonie qui est en partie rattachée à la Côte-d’Ivoire de 1932 à
1947), les jeunes burkinabé commencent par migrer en grand nombre vers le Ghana
où ils peuvent trouver refuge et où les perspectives d’emploi sont meilleures qu’en
Côte-d’Ivoire. Avec l’abolition des travaux forcés en 1946 qui marque un certain
assouplissement de la politique française et l’amélioration de la situation économique
en Côte-d’Ivoire (alors que celle du Ghana se détériore), les flux de travailleurs se
réorientent progressivement vers la Côte-d’Ivoire. La proclamation de l’Indépendance
de la Haute-Volta en 1960 n’enrayera pas le mouvement. Les migrations à destination
de la Côte-d’Ivoire reprennent avec encore plus d’intensité et se maintiendront jusqu’à
une période récente (Boutillier et aÏ., 1985 ; Ouédraogo, 1993 ; Cordel et al., 1996
Bocquier et Traoré, 2000). À titre indicatif, sur la période 198$-1992, on enregistre
281 000 migrations du Burkina Faso vers la Côte-d’Ivoire et 227 000 migrations de la
Côte-d’Ivoire vers le Burkina Faso. Ces échanges “représentent à eux seuls près de
40% des migrations entre les sept3 pays du REMUA O” (Bocquier et Traoré, 2000:
102).
1.1.2.3 La rétention des femmes en milieu rural
La circularité des migrations masculines va de pair avec le maintien des femmes en
milieu rural. En effet, les travailleurs, qui sont essentiellement de jeunes hommes
célibataires, reviennent généralement dans leur milieu d’origine pour se marier et
fonder une famille. Ce système permet d’économiser sur les coûts d’entretiens des
familles de migrants à destination et donc de maintenir les salaires à des niveaux
Ces sept pays sont le Burkina faso, la Côte-d’Ivoire, la Guinée, le Mali, la Mauritanie, le Niger et le
Sénégal ; le Nïgeria ayant été exclu pour des problèmes de comparabilité des données.
8inférieurs au coût dc la reproduction de la force dc travail à destination (Meillassoux,
1975). Il répond donc aux intérêts des propriétaires de plantations ivoiriennes mais il
conforte aussi la gérontocratie burkinabé qui assoit son pouvoir sur le contrôle des
ressources essentielles au Burkina que sont les femmes et la terre (Rémy et al., 1977).
Par le contrôle qu’ifs exercent sur les processus matrimoniaux, les aînés maintiennent
en effet leurs cadets en situation de dépendance puisque les jeunes ne peuvent fonder
leur exploitation agricole sans femmes, ces dernières fournissant une grande partie de
la main-d’oeuvre agricole directement par le travail et indirectement par le biais des
enfants qu’elles mettent au monde (Boutillier et al., 1977 ; Capron et Kohler, 197$
Gruénais, 1985 ; Guiella et Poirier, 2000). Le maintien des femmes en milieu rural est
donc un moyen pour les aînés d’assurer la pérennité de leurs pouvoirs comme le note
Wright dans le contexte de l’Afrique de sud (1995 : 784):
“[b coi?fine AJHcan women to the rural areas, so as to benefitfrom
their agrictiltural and domestic labo tir] ii’as of paramotint
importance for the male chieftaincy, struggting to manage rapid
change to their best advantage. With the very basis of their
pot itical power threatened by the cash i’ages paid to yotmg male
migrant it’orkers and lite widespread commoditization of
bridemi’eatth [J, the eiders saw the retention of a rural pooi of
marriageable women as crucial. Thereby the retttrn ofyoung mate
migrants and access ta saine of their earnings could be secured,
and agricuitural production ivould be contintted.”
Pendant que les jeunes hommes effectuent des migrations circulaires de travail entre
le Burkina Faso et la Côte-d’Ivoire principalement, les jeunes femmes effectuent des
“migrations de mariage” à l’intérieur du milieu rural burkinabé essentiellement
(Cordell et aL, 1996). En effet, la résidence étant virilocale au Burkina faso, les
femmes se doivent de rejoindre le domicile du conjoint à qui elles ont été données en
mariage. Les femmes changent ainsi couramment de village de résidence au moins
une fois au cours de leur vie, les règles d’alliance concourrant à l’exogamie villageoise
(Lallemand, 1977). Comme le remarquent Cordeli et aÏ. (1996 : 31), ces migrations
féminines sont également des migrations de travail bien qu’elles soient menées sur de
plus courtes distances que les migrations masculines
“the inoventent of u’omen bas been cmd rentains a major forni of
labor mnigratiol7. Ibis is because the marnage transaction itself in
manu African societies is a socidil arrangement involving Hie
reproduction of labor — directly through the transfer of a iij/ ‘s
labor power to lier husband ‘s village anci indirectlv titraugh the
9wf ‘s capacity to have chiidren and thus reproduce laborfro,n one
( generation to another”.
1.1.2.4 La transformation des modèles migratoires masculin et féminin
Bien que ces modèles de migrations masculins et féminins se soient maintenus
pendant des décennies au Burkina Faso, ils n’en ont pas moins subi de lentes
transformations.
Du côté des hommes, les durées de séjour à l’étranger s’allongent, certains s’y
installant définitivement. La migration constitue alors une rupture avec le milieu
d’origine. Rémy et aÏ. (1977) y voient une forme de contestation de la part des jeunes
hommes contre un système inégalitaire d’accès à la terre et à la main d’oeuvre
féminine. Par ailleurs, le contraste se fait de plus en plus grand entre le Burkina faso
où se pratiquent essentiellement des activités de survie et la Côte-d’Ivoire qui offre de
nombreuses opportunités aux plus ambitieux. La circularité des migrations
masculines est également rompue quand les hommes s’engagent dans des migrations
de colonisation de terres neuves à l’intérieur du milieu rural burkinabé, qu’elles soient
spontanées ou soutenues par des programmes gouvernementaux. Enfin, les hommes
qui migrent du milieu rural vers le milieu urbain au Burkina faso tendent aussi à
s’installer durablement à destination (Cordell et aÏ., 1996). Ces nouvelles formes de
migrations à long terme sont plutôt le fait d’hommes mariés entraînant avec eux
femmes et enfants. La transformation du modèle migratoire masculin implique donc
la transformation du modèle féminin.
Du côté des femmes, on observe que les sorties du milieu rural se multiplient (Cordell
et al., 1996). Ces migrations sont essentiellement des migrations d’accompagnement
du conjoint. Cependant, elles reflètent aussi une volonté délibérée, de la part de
certaines femmes, de suivre un conjoint migrant, les femmes exerçant de plus en plus
d’influence sur le choix de ce dernier (Capron et Kohler, 197$ ; Laurent, 1996). Le
phénomène des femmes qui s’enfuient avec un migrant est par ailleurs régulièrement
mentionné dans la littérature même s’il reste impossible à quantifier (Retel-Laurentin,
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1979). Le mariage peut donc être instrumentalisé par les femmes. Mais les femmes
migrent aussi en tant que célibataires pour des motifs aussi divers que les études, le
travail ou la volonté d’échapper à des conditions de vie difficile et une dépendance
accrue vis-à-vis des hommes (Ouédraogo, 1995; Cordell et cil., 1996; Compaoré et
Ouattara, 1999 ; Traoré, 2000). Les célibataires s’orientent essentiellement vers le
milieu urbain burkinabé.
1.2 Objectifs de l’étude
Le modèle migratoire féminin se transforme peu à peu au Burkina Faso et la rétention
des femmes en milieu rural semble de moins en moins assurée. Dans un premier
temps, notre objectif sera donc de mesurer, avec des données appropriées, l’ampleur
des changements qui sont à l’oeuvre. S’il s’avère, en effet, que les femmes quittent
massivement le milieu rural, alors, c’est tout le système de migrations circulaires des
hommes sur lequel s’appuyait jusqu’à dernièrement l’économie rurale qui pourrait
être remis en question. Les conséquences seraient aussi très importantes pour les
femmes elles-mêmes, ce type de migration étant réputé contribuer à l’amélioration de
leur statut (Hugo, 2000).
Dans un deuxième temps, nous chercherons à expliquer ces changements largement
attribués à l’émergence d’une migration autonome des femmes (Makinwa
Adebusoye, 1990; FindÏey, 1997; Adepoju, 2002). En conséquence, nous nous
concentrerons sur les déterminants individuels et familiaux des migrations féminines
du milieu rural vers le milieu urbain au Burkina Faso.
Enfin, dans un troisième temps, nous nous interrogerons donc sur la capacité des
migrantes d’origine rurale à tirer profit des opportunités qui s’offrent à elles en milieu
urbain au Burkina Faso. Nous nous intéresserons plus précisément à leur mobilité
professionnelle en relation avec la dynamique des échanges qui s’instaurent entre
conjoints dans ce nouvel environnement.
C
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Avant de formuler nos hypothèses de recherche, nous allons, dans le chapitre suivant,
préciser le cadre théorique dans lequel s’inscrit notre étude.
Chapitre 2 CADRE THÉORIQUE ET HYPOTHÈSES DE
RECHERCHE
2.1 La place des femmes dans la théorie migratoire
Comme pour palier à une longue négligence, les travaux sur les migrations féminines
se sont multipliés à partir des années 1970 jusqu’à ce que la recherche se focalise non
plus sur les comportements migratoires spécifiques des femmes mais sur la
construction sociale du genre et sur les processus de différentiation des
comportements migratoires des hommes et des femmes.
2.1.1 De l’omission à la simplification
Le travail précurseur de Ravenstein (1885) est à l’origine de la théorie migratoire. Il
rédige “The Laws ofMigration” en se basant sur une analyse minutieuse des données
du recensement de 1881 au Royaume Uni. Ravenstein y fait explicitement mention du
comportement migratoire des femmes qui va à l’encontre de certains préjugés
Won lan 15 a greater migrant than inan. This may 5mprise those
who associate ivoinen with do,nestic 11fr, but the figures of the
census clearlv prove it. Nor do women Inigrate ,nerelv from rural
districts into the towns in search of domestic service, for thev
inigrate quite as frequently into certain i amfcturing districts,
and the works/iop is a for,nidable rival of the kitchen and
scutleiy.”, Ravenstein (1885 196).
Mais ces premiers résultats étonnants tombent rapidement dans l’oubli et, tout au long
du 2O siècle, la recherche se focalise sur le comportement migratoire des hommes.
Parmi les travaux les plus influents, on peut distinguer ceux des économistes néo
classiques Sjaastad (1962) et Todaro (1969) et ceux du sociologue Lee (1966). Chez
les économistes marxistes qui se sont intéressés à l’Afrique, on peut également citer
Amin (1972) et Meillassoux (1975). Dans l’ensemble de ces travaux, l’utilisation de
termes génériques tels que “migrant”, “htiman agent”, “travailleur” vient masquer
une grave omission qui est finalement vigoureusement dénoncée à partir de la fin des
années 1970. Cependant, l’omission fait rapidement place à la simplification comme
nous le verrons bientôt.
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Pour les économistes néo-classiques, les migrations répondent à un déséquilibre dans
la distribution des ressources. Ce déséquilibre se traduit notamment par des
différentiels de salaires entre les zones de départ et de destination. Compte tenu de
leur âge et du capital humain qu’ils ont accumulé (Sjaastad, 1962) et de la probabilité
de trouver un emploi à destination (Todaro, 1969), les individus peuvent décider de
migrer afin de maximiser leurs revenus. Cependant, pour des individus qui ne sont
pas toujours bien intégrés au marché du travail comme les femmes, ces modèles ont
une portée explicative limitée.
Les migrants ne réagissent pas seulement à des incitatifs économiques. De nombreux
facteurs entrent en ligne de compte, certains poussant même les individus à migrer
contre leur gré (Lee, 1966). Ce sociologue critique la notion de rationalité des
comportements migratoires individuels sur laquelle s’appuie les modèles
économiques néoclassiques. En fait, les avantages et les inconvénients de la migration
sont évalués en fonction du vécu des individus dans leur milieu d’origine et des
informations diffuses dont ils disposent sur le monde extérieur. En conséquence, le
comportement des individus ne peut être que “partiellement rationnel”. Au nombre
des facteurs qui peuvent forcer les individus à migrer, Lee mentionne la guerre, par
exemple, mais il évoque aussi certains stades du cycle de vie qui laissent peu de choix
aux individus. Il écrit notamment (p.5 1) : “Chiidren are carried along by their
parents, wiÏlyl7itÏy, and wives accoinpany tÏieir Ïmsbands throngh it tears ttiem away
from environments the love.” Mais Lee ne s’étend guère sur ces “évidences” et il finit
pour refonriuler les sept “lois de ta migration” de Ravenstein en faisant disparaître
toute allusion au sexe des individus.
Amin (1974) critique également les modèles néo-classiques. Pour lui, la distribution
des ressources n’est pas naturelle mais résulte de stratégies de développement qui ont
notamment été héritées de la période coloniale dans le cas de l’Afrique. Aussi, pour
comprendre véritablement le phénomène migratoire, il faut s’intéresser à l’histoire de
l’implantation du capitalisme dans cette région. À l’origine, d’immenses territoires
sont désignés par les colons comme “réservoirs de main-d’oeuvre” et des mesures
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coercitives sont mises en place (impôts, travaux forcés) pour s’assurer du recrutement
des travailleurs. Les autorités coloniales et locales coopèrent afin de désigner les
migrants “parmi les couches les plus déshéritées ou les moins puissantes socialement
(individus de caste, jeunes, etc.)” (Amin, 1974: 36). Cependant, les “communautés
domestiques” sont relativement préservées afin d’assurer la reproduction de la force
de travail à moindre coût (Meillassoux, 1975). On voit donc s’articuler deux modes
de production, le mode de production capitaliste et le mode de production
domestique, le premier assujettissant le second. Dans l’esprit de ces auteurs, le
migrant est un homme. On peut le deviner au détour de certaines phrases comme dans
les extraits suivants : “dégradation de Ï ‘agriculture consécïttive au déséquilibre dit
sex-ratio” (Amin, 1974: 40), “nombreuses dispositions qui ont pour effet de
restreindre la venue des conjoints féminins et des enfants et de décourager
l’installation permanente des travailleurs migrants” (Meillassoux, 1975 : 182). La
division sexuelle du travail qui fait de l’homme le migrant désigné ne semble pas,
pour ces auteurs, susceptible d’être remise en question (Wright, 1995).
Ce n’est que dans la deuxième moitié des années 1970 que le “biais masculin” dans la
théorie migratoire apparaît au grand jour (Morokvasic, 1984). De nombreux auteurs
vont dès lors s’employer à redresser ce tord.
Dans le courant de la “nouvelle économie de la famille”, des auteurs tels que
DaVanzo (1976), Polachek et Horvath (1977), Sandeil (1977) et Mincer (1978)
proposent des modèles micro-économétriques visant à expliquer le comportement
migratoire des femmes mariées. Dans ces modèles, les conjoints partagent
nécessairement les coûts et les bénéfices d’une éventuelle migration. Ces coûts et
bénéfices sont à la fois monétaires et non monétaires. Cependant, ces derniers sont
difficiles à évaluer et sont fréquemment sous-évalués ce qui pose problème en
particulier dans les pays en développement où une part importante des biens et
services consommés par les ménages sont produits au sein de ces mêmes ménages et
ne font pas l’objet de transactions (Shields et Shields, 1989 ; Bilsborrow et Nations
Unies, 1993). Constatant que les activités dans lesquelles se spécialisent les femmes
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ont tendance à être systématiquement dévalorisées, la rationalité économique des
individus qui fonde ce type de modèles est remise en question par les auteurs
féministes (Lawson, 199$ ; Halfacree et Boyle, 1999).
Thadani et Todaro (1984) conceptualisent un modèle migratoire spécifiquement
féminin dans lequel les incitatifs matrimoniaux viennent s’ajouter aux incitatifs
économiques. Dans ce modèle, les femmes décident de migrer en fonction non
seulement des différentiels de salaires et de la probabilité de trouver un emploi à
destination mais aussi de la probabilité de trouver un conjoint à destination quand
elles ne sont pas mariées. Thadani et Todaro justifient la nécessité de concevoir un
modèle migratoire spécifiquement féminin au nom de l’existence de “rôles de sexe”
(“sex-role”). Or la théorie des “rôles de sexe” est aujourd’hui tombée en désuétude car
elle suppose l’existence de rapports figés entre les sexes (Hondagneu-Sotelo et
Cranford, 1999).
2.1.2 La recherche d’une théorie plus générale
À la notion statique de “rôles de sexe” s’oppose la notion dynamique des “rapports de
genre”. Le genre se superpose au sexe des individus comme une construction sociale
qui est en constante redéfinition (Scott, 1986 ; Beneria et Roldàn, 1987). Il s’agit donc
de rejeter tout déterminisme biologique dans l’explication des différences de
comportement entre hommes et femmes mais d’expliquer néanmoins comment ces
différences se constituent et évoluent ce à quoi la théorie migratoire apporte peu de
réponses.
Le genre est avant tout un moyen de signifier et d’établir des relations de pouvoir
entre les individus (Scott, 1986). La famille en est le principal maître d’oeuvre mais
d’autres institutions comme l’école ou le marché du travail peuvent également
contribuer à l’affaiblissement ou au renforcement de ces relations tout comme les
individus eux-mêmes (Beneria et Roldàn, 1987). Concrètement, le genre se traduit
par un accès inégal des hommes et des femmes aux ressources comme la terre,
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l’éducation, etc. Le genre se traduit également par une division sexuelle du travail
productif et reproductif généralement très marqué.
Dans cette perspective, les comportements masculins et féminins sont indissociables
(Hondagneu-Sotelo et Cranford, 1999; Pessar et Malher, 2001). L’existence de
rapports de genre permet d’expliquer le comportement migratoire des femmes en
termes de subordination (quand les femmes se contentent de suivre leur conjoint par
exemple) ou à l’inverse d’émancipation (quand les femmes migrent pour échapper à
cette subordination par exemple).
De nombreux auteurs insistent par ailleurs sur l’aspect dynamique de la relation entre
genre et migration (Tienda et Booth, 1991 ; Grieco et Boyd, 1998 ; Antoine et Sow,
2000; Hugo, 2000). En effet, la modification des rapports de genre peut entraîner la
migration qui, à son tour, peut entraîner une nouvelle modification des rapports de
genre...
Au Burkina Faso, les rapports de pouvoir entre les sexes se doublent de rapports de
pouvoir entre les générations (Gruénais, 1985). Ces derniers ont par ailleurs été
identifiés comme jouant un rôle très important dans la dynamique des migrations
masculines (Rémy et aÏ., 1977). Le rôle de ces rapports de pouvoir dans la dynamique
des migrations féminines reste quant à lui largement inexploré. Or, la recrudescence
des migrations féminines du milieu rural vers le milieu urbain pourrait bien s’inscrire
dans une tentative des femmes de modifier ces rapports, les migrantes espérant ainsi
accéder à des ressources (éducation, travail rémunéré) susceptibles de renforcer (ou
de restaurer) leur statut. La multiplication des “migrations autonomes” des femmes
entre le milieu rural et le milieu urbain dont il est question dans la littérature (f indley,
1997 ; Adepoju, 2002) semble correspondre à ce phénomène.
2.2 Hypothèses de recherche
C Notre recherche s’articulera donc autour des trois hypothèses suivantes. La première
est que le modèle migratoire féminin est en pleine transformation au Burkina faso.
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La deuxième est que la croissance des migrations autonomes des femmes est au coeur
de ces transfonriations. Enfin, la troisième est que ces migrations autonomes sont
source d’émancipation pour les femmes.
Pour vérifier nos hypothèses, nous aurons recours à des données quantitatives et
qualitatives originales qui nous penriettront notamment de replacer les migrations
dans le contexte individuel et familial dans lequel elles interviennent.
Chapitre 3 : METH0D0L0GIE DE LA RECHERCHE
3.1 Données et méthodologie quantitatives
3.1.1 Présentation de l’enquête nationale “Dynamique migratoire, insertion
ttrbaine et environnement ait Burkina faso — 2000”
Les données biographiques que nous utiliserons ont été collectées en 2000 au Burkina
faso dans le cadre de l’enquête nationale ‘Dynamique migratoire, insertion urbaine
et environnement ait Burkina faso”. Cette enquête a été réalisée conjointement par
l’Unité d’enseignement et de recherche en démographie (UERD) de l’Université de
Ouagadougou, le Centre d’études et de recherche en population pour le
développement (CERPOD) et le Département de démographie de l’Université de
Montréal dans le cadre du programme Population et développement au Sahel (PPDS)
financé par l’Agence canadienne de développement international (ACDI).
Nous avons participé à la conception et à la réalisation de cette enquête à partir de la
phase de rédaction des questionnaires. Nous avons notamment pris part à la formation
des enquêteurs et supervisé trois mois de collecte (de janvier à mai 2000). Nous avons
de plus supervisé une partie des opérations de codification et de saisie des données au
cours d’un deuxième séjour au Burkina Faso. Nous avons ainsi pu veiller à la qtialité
des données recueillies tout au long du processus de collecte. Notre présence sur le
terrain s’est en outre révélée particulièrement enrichissante et précieuse pour la suite
de notre travail dans le sens où elle nous a donné une vision assez précise des
conditions de la production de ces données.
L’objectif principal de l’enquête “Dyl7amnique migratoire, insertion urbaine et
environnement ait Burkina faso” était de collecter des informations sur les
“stratégies de reproduction” des populations sahéliennes afin d’éclairer la prise de
décision (Poirier et al., 2001). En fait, il s’agissait de
“rendre compte de I enchaînement de comportements,
dén7ographiques muais également économiques, sociaux et attires,
qti ‘adoptent les individus et les ménages pour atteindre certains
objectifs qui vont du ,naintien de leurs moyens d ‘existence, de leur
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niveau de vie et de leur statut social à / ‘acctnnulation et la mobilité
ascendante”, Poirier et al. (2001 290-291).
Les données collectées dans le cadre de cette enquête devaient donc permettre
d’étudier des phénomènes tels que la migration, la nuptialité ou encore l’insertion
professionnelle en interrelation les uns avec les autres tout en tenant compte des
facteurs qui, au niveau macro, limitent les alternatives individuelles. Dans cette
perspective, les biographies individuelles et communautaires qui ont été collectées
retracent l’enchaînement des événements migratoires, professionnels et familiaux qui
ont marqué la vie des individus tout en reconstituant l’environnement dans lequel ces
événements ont été vécus. La collecte s’est en fait déroulée en deux temps. Dans une
première phase, en 2000, plus dc 8 600 biographies individuelles ont été recueillies.
Et, dans une deuxième phase, en 2002, près dc 600 villages ont été visités afin de
retracer l’historique de ces localités traversées par les individus de l’échantillon
biographique (Schoumaker et al., à paraître). La figure 3 (page 20) nous permet de
localiser l’ensemble des villages enquêtés lors de cette deuxième opération de
collecte. On voit que toutes les régions du Burkina Faso ont été touchées.
3.1.2 Plan de sondage
L’échantillon biographique est un échantillon national stratifié. Un nombre équivalent
de biographies ont été collectées dans cinq strates rurales
— le Sahel, l’Est, le Centre,
l’Ouest et le Sud-ouest — et trois strates urbaines — Ouagadougou (la capitale), Bobo
Dioulasso (la deuxième ville du pays) et Banfora (la cinquième ville du pays en
pleine expansion à la frontière avec la Côte-d’Ivoire) (Figure 4, page 20). À
l’intérieur de chaque strate, on a procédé au tirage de zones de dénombrement (sur la
base des données de recensement de 1996) puis de ménages (sur la base des
énumérations des enquêteurs). Dans les ménages tirés au sort, tous les individus de 25
à 64 ans devaient être interrogés ainsi qu’un jeune de 15 à 24 ans sur deux. Tout au
long de notre travail, nos estimations tiendront compte de ce plan de sondage
complexe.
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Figure 3 Cartes des villages enquêtés à l’occasion de l’enquête communautaire
Réalisation Sabine Henry, chercheuse post-doctorale au Département de démographie de l’Université
de Montréal
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Figure 4 : Carte des strates d’enquête
Réalisation : Sabine Henry, chercheuse post-doctorale au Département de démographie de l’Université
de Montréal
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3.1.3 Présentation succincte du questionnaire biographique
Le questionnaire biographique comporte cinq modules pour les femmes (Annexe 2):
- Origines familiales et enfance;
- Mobilité résidentielle;
- Activités économiques de trois mois ou plus;
- Histoire matrimoniale;
- Histoire génésique et devenir des enfants.
Nous serons progressivement amenée à exploiter des informations en provenance de
chacun de ces modules. Pour mieux appréhender le comportement des femmes
mariées, nous utiliserons également des informations contenues dans le questionnaire
du conjoint puisque l’enquête permet de faire le lien entre les biographies des couples
qui étaient en union au moment de l’enquête. Il s’agit de l’une des nombreuses
originalités de cette enquête.
Les trajectoires migratoires des individus seront reconstituées à partir d’informations
contenues dans le module “Mobilité résidentielle”. Ce module documente tous les
épisodes de résidence de trois mois ou plus des individus depuis l’âge de six ans. Il a
fallu reconstituer la croissance démographique de l’ensemble des localités du Burkina
Faso à partir des données des recensements de 1975, 1985 et 1996, pour être en
mesure d’attribuer un caractère urbain ou rural à chacun de ces épisodes de résidence.
Nous considérerons comme “urbaines”, l’ensemble des localités burkinabé de 10 000
habitants ou plus. Cette simple définition démographique a le mérite d’être invariable
dans le temps contrairement aux définitions officielles. De plus, elle a déjà été utilisée
au Burkina Faso et dans d’autres pays de la région. Une discussion sur les critères
ayant conduit à ce choix figure dans le document suivant : Beauchemin et al., 2002.
3.1.4 Limites des données biographiques
L’utilisation de données biographiques pose un certain nombre de problèmes, en
particulier quand on s’intéresse au phénomène migratoire. Pour parer à ces difficultés,
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un certain nombre de dispositions ont été prises au moment de conception de la
stratégie de collecte. Nous devrons néanmoins tenir compte des biais qui peuvent
subsister dans notre propre stratégie d’analyse.
Dans un vaste essai de synthèse, Beckett et aÏ. (2001) relèvent les principaux
problèmes soulevés par la collecte d’informations rétrospectives dans les pays en
développement. Il s’agit avant tout de biais de mémoire. En effet, les individus ont
d’autant plus de difficultés à se remémorer un événement qu’il s’est produit dans une
période éloignée du passé et qu’il avait peu de signification pour eux. Dans le même
ordre d’idées, Srnith et Duncan (1997) montrent que les individus se remémorent
d’autant moins une migration que la durée du séjour à destination est réduite. Pour
circoncire ces problèmes, les enquêteurs ont eu recours à cine fiche AGEVEN
(Antoine et al., 1987 ; voir aussi l’annexe 1). Cette fiche, qui devait être complétée
avant le questionnaire, pennet de replacer les événements migratoires, professionnels
et familiaux qui ont marqué la vie des individus en lien les uns par rapport aux autres.
Les enquêteurs ont ainsi pu aider les enquêtés dans leur travail de mémoire en
questionnant l’enchaînement des événements et la cohérence de leurs déclarations.
Pour notre part, nous opterons pour une définition de la migration qui exclut les
épisodes migratoires de moins de un an.
Beckett et al. (2001) notent également que les individus ont tendance à passer sous
silence certains événements compromettants. La réalité peut aussi être transformée
pour la rendre plus socialement acceptable (Findley et Diallo, 1993) ou valorisante
(Lelièvre, 1999), ce qui complique singulièrement l’analyse des motifs de migration
(les motifs des changements de résidence et d’activité ont été recueillis en clair dans
le questionnaire biographique). Nous exploiterons donc l’information contenue dans
le questionnaire biographique sur les motifs de migration en la rapportant à
l’ensemble des transitions accompagnant la migration (changement d’activité,
mariage, etc.).
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Guest (1998) insiste quant à lui sur les problèmes de sélection de l’échantillon. Les
données rétrospectives ne sont représentatives d’une réalité passée que dans la mesure
où les individus qui n’ont pas pu être interrogés au moment de l’enquête
— parce qu’ils
sont décédés ou qu’ils ont émigré à l’étranger — auraient eu le même comportement
que les autres. Nous admettrons qu’il n’existe pas de lien particulier entre mortalité et
migration au Burkina Faso et que le comportement des émigrés avant leur départ
s’apparente à celui des non-migrants ou des migrants de retour. Cette dernière
hypothèse est relativement forte.
3.1.5 Méthodes d’analyse des données biographiques
Nous aurons recours à différentes techniques pour analyser ces données
biographiques, du calcul de simples taux à l’estimation de courbes de survie et de
modèles de régression. Mais la méthode la plus originale que nous utiliserons est sans
doute celle développée par Rajulton (2001) sous le nom de “state space approach”.
Nous utilisons cette méthode dans le premier article. En fait, la migration peut être
envisagée comme une transition d’un “état” à un autre, de “non migrant” à “migrant”
ou de “résidant en milieu rural” à “résidant en milieu urbain”, par exemple. Le
cheminement migratoire des individus se résume ainsi en une succession de
migrations (à destination du milieu rural, du milieu urbain, etc.) pour lesquelles on
peut calculer des probabilités conditionnelles d’occurrence. Cette méthode permet
d’appréhender toute la complexité du phénomène migratoire qui se distingue des
autres phénomènes démographiques du fait de la récurrence et de la diversité des
migrations.
Nous nous concentrons par la suite sur un type de migration particulier: la migration
du milieu rural vers le milieu urbain. Dans le deuxième article, nous présentons des
courbes de survie qui seront estimées avec la méthode Kaplan et Meier (1958). Ces
courbes de survie sont des représentations graphiques de la fonction de survie qui
donne la proportion d’individus qui n’ont pas encore vécu ce type de migration en
fonction de la durée écoulée (depuis l’âge de 10 ans pour les femmes célibataires ou
24
depuis le mariage pour les femmes mariées) en tenant compte des événements
perturbateurs (changement de statut matrimonial, migration à destination de
l’étranger) et des troncatures à droite (trajectoires dont l’observation a été interrompue
au moment de l’enquête). Ces courbes de survie nous renseignent ainsi sur le
calendrier et l’intensité du phénomène chez différentes catégories de femmes.
Dans le deuxième article ainsi que dans le troisième, nous utilisons également le
modèle de régression semi-paramétrique à risques proportionnels de Cox (1972).
Contrairement aux modèles de régression classiques, le modèle de Cox tient compte
des variables qui changent de valeur au cours de la période d’observation. On peut
écrire que
log{rQ)]=a(t)+bixi+civj(t)
où r(t) représente le risque de migrer à l’instant t
a(t) est une fonction non spécifiée du temps
x1 sont les variables explicatives fixes
y1(t) sont les variables explicatives qui varient dans le temps
L’ensemble des coefficients bi et cj sont estimés selon la méthode de la
“vraisemblance partielle”.
Ce type de régression met en lumière les événements qui modifient la probabilité
d’occurrence de l’événement étudié. On pourra par exemple vérifier que la migration à
destination du milieu urbain augmente la probabilité, pour les femmes d’origine
rurale, d’accéder à l’emploi rémunéré, toutes choses égales par ailleurs.
En dépit de la profusion de toutes ces techniques, les résultats de l’analyse
quantitative des biographies sont dépendants de la façon dont sont modélisés les
problèmes et du type de données collectées. L’analyse qualitative permet, quant à elle,
de progresser dans l’explication des phénomènes de manière interactive.
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3.2 Données et méthodologie qualitatives
Les données qualitatives auxquelles nous aurons recours dans notre troisième article
ont été recueillies à Ouagadougou en septembre et octobre 2001. Cette enquête a été
financée par la fondation Mellon. L’objectif était d’apporter un complément
d’information sur les interactions entre vie familiale et vie professionnelle chez des
femmes migrantes et non-migrantes en milieu urbain. En fait, les données
biographiques ne contiennent pas d’information sur les revenus des femmes ni sur les
dépenses et les échanges non monétaires qui interviennent dans le cadre familial et
qui sont susceptibles d’expliquer toute la dynamique de leur émancipation (Beneria et
Roldàn, 1987 ; Tienda et Booth, 1991). Par ailleurs, on sait peu de choses sur les
circonstances qui ont entouré la sortie des migrantes du milieu rural alors que le
“contexte” de la migration déterminerait en grande partie ses retombées positives ou
négatives pour les femmes (Tienda et Booth, 1991 ; Guest, 1998).
Nous avons choisi de réinterroger une vingtaine de femmes qui avaient participé à
l’enquête biographique afin de bénéficier des informations qui avaient déjà été
fournies. Ces femmes ont été sélectionnées selon des critères précis t elles devaient
être nées entre 1971 et 1975, avoir au moins un enfant, résider à Ouagadougou et être
originaire de cette ville ou du milieu rural. Notre échantillon qualitatif est ainsi
composé de femmes appartenant au groupe d’âges des 25-29 ans. Ces femmes
relativement jeunes ont vécu dans une période récente l’entrée en vie active, l’entrée
en vie féconde et éventuellement la migration du milieu rural vers le milieu urbain.
En ce qui concerne la stratégie de collecte, nous avons choisi de ne pas utiliser
d’interprète pour ne pas compliquer la “relation de communication” avec les
enquêtées4. Nous avons plutôt eu recours à deux enquêteurs que nous avons formés à
notre problématique de recherche. Nous avons travaillé avec ces derniers, entretien
Nous ne maîtrisons malheureusement pas le mooré, langue dans laquelle ont été menées la plupart
des entretiens.
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après entretien, à reformuler nos hypothèses et élargir le champ de d’investigation. Le
guide d’entretien qui figure en annexe (Annexe 3) est l’aboutissement de ce travail.
Il faut souligner que nous avons largement bénéficié, au départ, de l’expérience et des
conseils de Christine Ouédraogo, chercheuse à l’UERD à Ouagadougou, qui utilise
régulièrement ce type de méthode et qui travaille également sur le statut des femmes.
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Chapitre 4: VERS UNE REMISE EN QUESTION DU MODÈLE
MIGRATOIRE FÉMININ AU BURKINA FAso?
4.1 Introduction
Les migrations des femmes des milieux ruraux vers les grands centres urbains de
l’Afrique de l’ouest ont retenu l’attention de nombreux chercheurs dans les dernières
aimées (Makinwa-Adebusoye, 1990; Gugler et Ludwar-Ene, 1995; Findley, 1997,
Bocquier et Traoré, 2000; Antoine et Sow, 2000; Adepoju, 2002). Comme le
suggèrent certains travaux, ces migrations sont susceptibles de précipiter la transition
démographique dans la région en favorisant la baisse de la mortalité des enfants et de
la fécondité des femmes (Brockerhoff, 1994, 1998 ; Piché et al., 2001). Au Burkina
Faso, un tel courant migratoire pourrait également remettre en question la circularité
des migrations masculines à partir du milieu rural. Un système de migrations
circulaires de travail s’est en effet développé tout au long du 20me siècle entre le
Burkina Faso, pays sahélien enclavé, et certains pays côtiers limitrophes, la Côte
d’Ivoire principalement, bénéficiant d’une pluviométrie plus favorable à la culture de
produits d’exportation comme le café ou le cacao. Dans ce système, les
cheminements migratoires des hommes et des femmes étaient bien différenciés. En
fait, la circulation des hommes allait de pair avec le maintien des femmes dans les
zones de départ où elles assuraient la reproduction de la force de travail (Cordeli et
al., 1996). Finalement, le régime démographique burkinabé se caractérisait par une
mortalité et une fécondité élevées et une migration masculine internationale intense.
Aujourd’hui, si l’émigration des femmes hors de ces zones rurales se confirme, cela
signifierait qu’un certain équilibre qui s’était institué est rompu et que le Burkina
Faso entre dans une nouvelle période de transition.
Dans cet article, notre objectif sera de mettre en évidence les transformations récentes
du modèle migratoire féminin au Burkina Faso. Nous utiliserons pour ce faire les
données biographiques de l’enquête ‘Dynamique migratoire, insertion urbaine et
environnement au Burkina Faso” collectées en 2000. Deux indicateurs, les
cheminements migratoires, d’une part, et les motifs de migrations, d’autre part, nous
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pennettront d’apprécier les changements intervenus dans la deuxième moitié du
20me
siècle et qui concernent plusieurs cohortes de femmes issues du milieu rural
burkinabé.
Une brève revue de la littérature nous permettra de poser notre problématique. Puis
nous critiquerons les données sur lesquelles s’appuie la plupart des études sur les
migrations féminines en Afrique de l’ouest avant de présenter la méthodologie que
nous avons adoptée et nos résultats.
4.2 Problématique
D’importants travaux historiques ont été réalisés sur les migrations au Burkina faso
(ex-Haute Volta) depuis la période coloniale (Coulibaly 1978, Cordeil et al. 1996).
Pour les français qui ont progressivement pris possession du territoire à la fin du
9’ siècle, le Burkina faso constituait un “réservoir” de travailleurs (Coulibaly,
1986 ; Dabiré, 2001) alors que la “mise en valeur” de l’A.O.F.5 nécessitait une main-
d’oeuvre considérable: construction de lignes de chemin de fer, exploitation des
forêts, culture de produits d’exportation divers. Paradoxalement, après 1946 et
l’abolition des travaux forcés, les migrations circulaires de travail entre le Burkina
Faso et la Côte-d’Ivoire se sont intensifiées en raison principalement de
l’amélioration des conditions de travail et de la rémunération des immigrés burkinabé
dans les plantations ivoiriennes (Boutillier et aL, 1977 ; Cordell et al., 1996),
amélioration relative cependant puisque les travailleurs éprouvaient toujours la
nécessité du retour. La Côte-d’Ivoire connaissait alors un “boom” économique sans
précédent qualifié de “miracle ivoirien”. Cordell et al. (1996) ont parlé
d”articulation” pour décrire l’interdépendance démo-économique qui s’est ainsi
instituée entre les deux pays. La migration internationale de travail était surtout le fait
des jeunes hommes célibataires. Sur la période 1969-1973, on comptait plus de quatre
migrations masculines pour une migration féminine à destination de l’étranger
Afrique Occidentale Française : fédération de colonies qui comprenait, en plus de l’actuel Burkina
Faso, le Sénégal, le Mali (ex-Soudan), la Guinée (-Conakry), la Côte-d’Ivoire, le Bénin (ex-Dahomey),
le Niger et la Mauritanie.
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(Coulibaly et al., 1980). Les femmes quant à elles, se déplaçaient principalement à
l’intérieur du milieu rural pour des motifs familiaux. En fait, les “migrations de
mariage” étaient la forme privilégiée de mobilité féminine dans un système
matrimonial patrilinéaire et patrilocal où les règles d’alliance concouraient à
l’exogamie villageoise” (Lallemand, 1977). Piché et al. (1984) ont montré que les
femmes avaient des cheminements migratoires plutôt directs de leur village natal à
celui de leur conjoint. La rétention des femmes en milieu rural pennettait le départ
des hommes, les femmes assurant une bonne part de la production vivrière (Guiella et
Poirier, 2000), et garantissait le retour de ces derniers comme l’a montré Guilmoto
(1998) dans un contexte assez semblable au Sénégal, les hommes rentrant au village
pour fonder une famille. En fait, le contrôle exercé par les aînés sur la circulation des
femmes expliquait non seulement le retour des célibataires mais aussi dans une
certaine mesure leur départ: ne pouvant bénéficier de la main-d’oeuvre féminine, ils
allaient trouver ailleurs les moyens d’accéder à l’indépendance économique
(Boutillier et al., 1977).
Cependant, cette émigration massive de la population masculine6 n’est pas restée sans
effet sur le milieu rural burkinabé. Tout d’abord, on peut penser que les femmes se
sont senties marginalisées, écartées des circuits de l’enrichissement personnel alors
que leurs conditions de travail devenaient de plus en plus difficiles. D’une part, les
exploitations agricoles étaient dépossédées d’une part importante de leur force de
travail d’où une surcharge de travail pour les femmes, une baisse des rendements et
une dégradation des sols (Quesnel, 1996). D’autre part, l’argent gagné par les
travailleurs émigrés n’était pas toujours investi dans des activités productives7. Par
ailleurs, Ouédraogo (1992) a montré que, même quand elles accompagnent leur
conjoint, la situation des femmes peut se détériorer alors que le revenu familial
augmente. Adepoju (2002) évoque une “féminisation de la pauvreté” qui, en Afrique
f’ À titre indicatif on estime à 774 000 le nombre de résidents voltaïques en Côte-d’tvoire en 1975
(Vaugelade 1982). La population résidente du Burkina s’élevait alors à 5,6 millions d’habitants (INSDÇ 1978).) Boutillier et al. (1977) expliquent que les modalités d’accès à la terre qui dépendent essentiellement
du statut social des individus (de leur sexe et âge) empêchent tes jeunes migrants d’effectuer les
investissements nécessaires â leur retour.
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de l’ouest, pousserait les femmes à quitter le milieu rural. Au Burkina faso, les
données des deux enquêtes nationales sur les conditions de vie des ménages menées
en 1994 et 1998 concourent à montrer que la pauvreté mesurée en terme de dépenses
courantes du ménage, de possession de biens durables, de qualité de l’habitat et
d’accès aux services (eau, électricité, éducation, santé) affecte plus sévèrement
certaines sous-populations, notamment les femmes, les ruraux et les agriculteurs et en
particulier ceux qui ne pratiquent qu’une agriculture de subsistance (Lachaud, 1999;
TNSD, 2000). En milieu rural, les femmes qui n’ont souvent qu’un accès indirect et
précaire à la terre (Kevane et Gray, 1999) et manquent de temps et autres intrants,
matériel agricole, engrais, etc., (Udry, 1996) seraient donc particulièrement touchées.
Pour Makinwa-Adebusoye (1990), c’est la pauvreté mais aussi et surtout la
dépendance vis-à-vis des hommes que les femmes chercheraient à éviter en migrant à
leur tour. Ainsi les migrations féminines relèveraient d’une stratégie plus individuelle
que familiale notamment chez les célibataires (Hertrich et Lesclingand, 2001).
Certains auteurs parlent de migrations féminines “autonomes” ou “indépendantes”
(Gugler et Ludwar-Ene, 1995; Findley, 1997; Antoine et Sow, 2000; Adepoju,
2002). Bocquier et Traoré (2000) voient dans les progrès de la scolarisation des filles
l’origine d’une nouvelle aspiration des femmes à l’autonomie. Remarquons que, pour
les jeunes gens qualifiés, le milieu rural offre très peu de débouchés et la migration
est presque inévitable. N’ayant pas grand chose à perdre, les femmes seraient moins
susceptibles de revenir vers le milieu rural (Gugler et Ludwar-Ene, 1995 ; Findley,
1997).
Enfin, l’émigration féminine des zones rurales serait rendue possible par un
assouplissement du contrôle social exercé par les aînés en raison de leur propre
dépendance vis-à-vis des migrants. L’hypothèse du relâchement du contrôle social se
vérifie surtout à travers la modification des processus d’entrée en union, les jeunes
prenant de plus en plus d’initiatives en ce domaine (Laurent, 1996 ; Hertrich et
Lesclingand, 2001). Boutillier et aÏ. (1985) jugent au contraire que l’émigration des
jeunes qui seraient susceptibles de remettre en cause l’ordre social dans les zones de
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départ est un moyen pour les aînés de conserver leurs privilèges. Laurent (1996)
évoque la possibilité d’un changement de stratégie de la part de ces derniers dans un
contexte d’incertitude pesant sur l’avenir. Cette ambiguïté est illustrée par Ouédraogo
(1995) qui montre que, dans le sud-ouest du Burldna, les migrations des jeunes
femmes Dagara vers Bobo-Dioulasso se préparent en secret mais avec le nécessaire
soutien d’une partie de la communauté. Par ailleurs, l’insertion à destination se fait
presque toujours par le biais de membres de la famille ou de la communauté
villageoise (Locoli, 1991 ; Makinwa-Adebusoye, 1995 ; Findley, 1997). Pour Traoré
(2000), l’autorité du conjoint se substitue progressivement à celles des aînés
favorisant ainsi les migrations féminines d’accompagnement.
Toutes ces modifications devraient se traduire premièrement aux niveaux des flux
migratoires féminins. Ainsi, on observerait plus de migrations internationales et pius
de migrations internes, du milieu rural vers le milieu urbain, chez les femmes.
Deuxièmement, les caractéristiques des migrantes seraient en train de changer. Elles
seraient notamment plus fréquemment célibataires au moment de la migration.
Troisièmement, les motifs de migrations liés au travail ou à l’argent seraient de plus
en plus explicites.
Cependant, les données pour vérifier de telles évolutions font souvent défaut. Les
études menées à partir d’une communauté villageoise souffrent d’un biais important
si une partie des migrantes ne reviennent pas dans leur communauté d’origine. De
même, dans les villes, on ne saisit que les femmes qui ont effectué une migration du
milieu rural vers le milieu urbain et qui y sont encore au moment de l’enquête mais
on ne sait rien de celles qui sont restées en milieu rural ou qui sont venues puis sont
reparties ou encore qui ont migré vers l’étranger. Les recensements ne donnent pas
non plus d’information sur les individus qui ont émigré à l’étranger. De plus, les
données sont beaucoup trop sommaires pour saisir toutes les dimensions d’un
phénomène complexe comme la migration8. En fait, des données longitudinales sont
8 En général, les recensements ne fournissent que des informations sur le lieu de naissance des
individus, le lieu de résidence antérieur et le lieu de résidence actuel. On ne sait donc que peu de
33
nécessaires pour comprendre non seulement le cheminement des individus mais aussi
pour pouvoir comparer différentes cohortes et saisir pleinement les évolutions en
cours.
Au Burkina faso, nous disposons de trois sources de données de ce type: l”Enquête
nationale sur les mouvements migratoires en Haute-Volta’ réalisée en 1974-75,
l’enquête REMUAO9 menée en 1993 dans ce pays et l’enquête “Dynamique
migratoire, insertion urbaine et environnement au Burkina Faso” réalisée en 2000.
Ces trois enquêtes sont de type rétrospectif et elles ont été menées auprès
d’échantillons représentatifs dc la population à l’échelle nationale. Des questions
adressées au chef de ménage sur les émigrés au moment de l’enquête ont permis de
reconstituer l’histoire de ces individus qui n’ont pu être interrogés.
Cordeil et aÏ. (1996) se sont basés sur les données de l’enquête de 1974-75 pour
écrire un ouvrage qui retrace l’histoire des migrations burkinabé au cours des trois
premiers quarts du siècle. Dans un chapitre consacré aux migrations féminines,
ils observent déjà que les migrations des femmes hors du milieu rural tendent à
s’intensifier et les motifs, à se diversifier’0. Plus récemment, les résultats de l’enquête
REMUAO indiquent que les femmes migrent presque autant que les hommes entre le
milieu rural et le milieu urbain au Burkina: elles représentent 45% des échanges
entre milieux sur la période 1988-92. Cependant, cela se vérifiait déjà en 1969-73
(Tableau 1, page 34). En 1922-92, en revanche, elles représentent le tiers des
migrations internationales contre à peine un cinquième en 1969-73.
choses sur le cheminement des individus, sur l’âge et les circonstances entourant leurs éventuelles
migrations successives.
Réseau Migration et urbanisation en Afrique de l’ouest. Des opérations de collecte se sont également
déroulées au début des années 1990 dans les pays suivants : Côte-d’Ivoire, Guinée, Mali, Mauritanie,
Niger, Nigeria, Sénégal.
‘° A partir des données d’une enquête réalisée en pays Mossi en 1973, Boutillier et al. (1977) notent
également une augmentation de la proportion des hommes mariés pani les hommes migrants vers la
Côte-d’ivoire ainsi qu’une augmentation de la propension de ces derniers à se faire accompagner de
leurs femmes et de leurs enfants.
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Tableau 1 : Évolution de la part des femmes dans les échanges migratoires
internes et internationaux au Burkina Faso
1969-73 (1) 1988-92 (2)
Échange entre le milieu rural et le milieu urbain 45 % 45 ¾
Échange entre le Burkina faso et l’étranger 19 % 33 %
Sources: (1) Coulibaly et aÏ. (1980), tableau 111.3., p.44! Échantillon représentatif de la population
des 5 ans et plus / Définition de la migration : “tout cÏzangemei7t de résidence qui implique
la traversée d’une des frontières entre les 44 sous-prefectures ou d ‘zinc frontière
internationale, avec une durée de sejour ô destination de 3 mois ou plus ou avec I ‘intention
dy rester habituellement”, p36.
(2) Bocquier et Traoré (2000), tableau 6, p.85 / Échantillon représentatif de la population
des 15 ans et plus / Définition de la migration : tout changement de résidence qui implique
la traversée d’une des frontières entre les 35 provinces ou d’une frontière internationale,
avec une durée de séjour à destination de 6 mois ou plus ou avec l’intention d’y rester.
Les données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbaine et
environnement au Burkina Faso” collectées en 2000 présentent un intérêt
supplémentaire par rapport aux données des enquêtes de 1974-75 et 1992-93. En
effet, nous disposons non seulement des trajectoires migratoires mais aussi des
trajectoires professionnelles et familiales des individus. Dans la partie suivante, nous
détaillerons la manière dont nous avons construit nos indicateurs en tenant compte
des potentialités et des limites de ces données originales.
4.3 Méthodologie
L’objectif général de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbaine et
environnement au Burkina Faso” était de permettre une meilleure compréhension des
“stratégies de reproduction” des populations du Burkina Faso en vue d’éclairer la
prise de décision (Poirier et al., 2001). Dans une première phase de collecte de mars à
juillet 2000, quelques $ 600 biographies quantitatives ont été recueillies auprès d’un
échantillon national stratifié d’hommes et de femmes nés entre 1936 et 1985. Tous les
épisodes de résidence de trois mois ou plus à partir du sixième anniversaire des
enquêtés ont été documentés ainsi que les différents épisodes de leur vie
professionnelle et familiale.
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Ces données individuelles longitudinales notis penhlettent de réaliser une analyse
intergénérationnelle susceptible de mettre en évidence les transformations du modèle
migratoire féminin. Dans un premier temps, nous utiliserons uniquement les
biographies résidentielles pour retracer l’itinéraire migratoire entre 12 et 25 ans de
différentes cohortes de femmes issues du milieu rural burkinabé (les hommes
serviront de groupe témoin). Dans un deuxième temps, nous exploiterons également
les biographies scolaires, professionnelles et matrimoniales des femmes pour décrire
le contexte individuel (et familial) dans lequel survient la sortie du milieu rural. Cette
information confrontée au motif déclaré de la migration nous permettra de mieux
cerner l’évolution du motif des migrations. Nous nous concentrons sur la tranche
d’âges 12-25 ans car l’expérience migratoire vécue dans l’adolescence et au début de
la vie d’adulte est celle qui a potentiellement le plus d’impact sur la vie des femmes
(Brockerhoff, 1998). Par ailleurs, c’est aussi dans cette tranche d’âges que le
phénomène migratoire est le plus intense chez les femmes (Figure 5, page 36).
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Source Données biographiques de t’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkina Faso —2000”.
Notre échantillon est composé d’individus ayant continuellement résidé en milieu
rural au Burkina entre leur sixième et douzième anniversaire’ 98% d’entre eux sont
nés au Burkina et, parmi eux, 88% résidaient dans leur département de naissance à
leur sixième anniversaire. Notre échantillon est donc composé d’individus qui, pour
la plupart, sont nés en milieu rural au Burkina et y ont été socialisés. Nous
qualifierons ces personnes d”origine rurale”. Par ailleurs, on peut calculer à partir
des données de l’enquête biographique que 82% de la population résidant au Burkina
en 2000 était d’origine rurale” telle que nous venons de la définir.
Le milieu rural est, à l’inverse du milieu urbain, composé de l’ensemble des localités
de moins de 10 000 habitants. Le critère démographique est à la fois le plus précis et
le plus simple à mettre en oeuvre pour distinguer le milieu urbain du milieu rural et le
seuil des 10 000 habitants qui a déjà été utilisé (Ouédraogo, 1993) a été retenu. Il a
Nous connaissons le département de naissance des enquêtés mais nous ne pouvons pas dire s’ils sont
nés en milieu rural ou en milieu urbain et ce qui s’est passé entre la naissance et le 6 anniversaire à
partir duquel ou a commencé à recueillir les biographies.
Figure 5 : Taux de migration selon le sexe et le groupe d’âges chez
burkinabé d’origine rurale
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fallu reconstituer la croissance de l’ensemble des localités du Burkina à partir des
données des recensements de 1975, 1985 et 1996 afin de pouvoir attacher à chaque
instant et à chaque localité traversée par les individus de l’échantillon biographique le
caractère urbain ou rural (Beauchernin et al., 2002). Dans l’ensemble du milieu
urbain, nous avons distingué les villes de Ouagadougou et Bobo Dioulasso qui, à
elles seules, concentrent environ la moitié de la population urbaine (Figure 6).
Figure 6: Évolution de la répartition de la population du Burkina Faso entre le
milieu rural et le milieu urbain (dont les villes de Ouagadougou et
Bobo Dioulasso)
11000
-
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Source : Beauchemin et al. (2002) d’après t’enquête démographique de 1960-61 et les recensements
successifs de 1975, 1985 et 1996.
L’espace a ainsi été divisé en quatre grands ensembles
- le milieu rural burkinabé
- Ouagadougou et Bobo-Dioulasso
- le reste dti milieu urbain burkinabé
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- l’étranger
Pour décrire les cheminements migratoires des individus à travers cet espace, nous
construisons des tables à extinctions multiples synthétisant le devenir des individus à
partir de différents états. Nous utilisons pour ce faire le logiciel LIfEHIST mis au
point par Rajulton (2001). À l’état initial, les individus sont âgés de 12 ans. Les
individus peuvent alors passer du statLLt de “non-migrant”2 à celui de “migrant” en
effectuant une première migration à destination du milieu rural burkinabé, de
Ouagadougou ou Bobo Dioulasso, d’une ville secondaire burkinabé ou de l’étranger
avant 25 ans. Les individus qui ont effectué une première migration à destination du
milieu rural par exemple peuvent en effectuer une deuxième à destination du milieu
rural, de Ouaga ou Bobo, d’une ville secondaire ou de l’étranger, et ainsi de suite.
Chaque étape de la trajectoire migratoire des individus à partir de cet état initial
correspond à un nouvel état. Finalement, l’intensité des différentes transitions
migratoires calculées par les tables correspond à des probabilités conditionnelles de
migrer, c’est-à-dire des probabilités d’effectuer une migration supplémentaire sachant
que l’on a déjà effectué un certain type de trajectoire, en tenant compte des
pondérations attachées aux individus et des troncatures à droite (individus pour
lesquels la trajectoire est interrompue par l’enquête). Les séries de probabilités
conditionnelles ainsi obtenues nous permettront de reconstituer le cheminement
migratoire de différentes cohortes de femmes d’origine rurale entre 12 et 25 ans.
Nous avons défini la migration comme un changement de résidence impliquant le
franchissement de la frontière d’un département burkinabé pour une durée de un an
ou plus. Le Burkina Faso étant découpé en 45 provinces et 351 départements en 2000,
nous nous intéressons donc aux migrations sur une échelle relativement fine. Nous
espérons ainsi mieux mettre en évidence le phénomène chez les femmes qui sont
réputées se déplacer sur des distances plus courtes que les hommes (Findley et aï.,
1995). Nous avons exclu les migrations pour une durée inférieure à un an afin de
limiter certains biais de mémoire que nous évoquerons ci-après. Certains individus
12 Ils peuvent avoir migré entre 6 et 12 ans à l’intérieur du milieu rural.
C
passent du milieu rural au milieu urbain sans changer de résidence (quand la localité
dans laquelle ils résident passe le seuil des 10 000 habitants) ou sans changer de
département: ces événements ne sont pas comptabilisés comme des migrations.
L’étude des migrations à partir de données longitudinales rétrospectives souffre de
certains biais inhérents aux enquêtes rétrospectives. À mesure que l’on remonte dans
le temps, les informations sont de moins en moins fiables et représentatives, ce qui
pose problème particulièrement lorsque l’on veut réaliser une analyse
intergénérationnelle. Un des tous premiers problèmes dont il a été tenu compte dans
la stratégie de collecte est celui des “oublis”. Les défaillances de la mémoire
constituent en effet une des limites les plus importantes de la collecte d’informations
rétrospectives. Dans une analyse comparée de biographies migratoires recueillies
auprès des mêmes individus à 12 ans d’intervalle en Malaisie, Smith et Duncan
(1997) montrent que les femmes risquent d’autant plus d’oublier une migration que
l’événement remonte à un moment éloigné du passé et qu’elles ont résidé peu de
temps à destination. Ainsi, notre analyse intergénérationnelle pourrait être biaisée si
les femmes les plus âgées oubliaient plus fréquemment certains épisodes migratoires
alors que les femmes les plus jeunes se rappelleraient de tout dans les moindres
détails. Pour minimiser ce problème, on a eu recours à une fiche AGEVEN (âge-
événement) sur laquelle on reportait chronologiquement tous les événements
familiaux, résidentiels, scolaires et professionnels qui ont marqué la vie des enquêtés
avant de compléter le questionnaire biographique (Poirier et al., 2001). Cette étape
préalable au remplissage du questionnaire permettait aux enquêteurs d’aider les
enquêtés dans leur travail de mémoire et de contrôler la cohérence de la datation et de
l’enchaînement des événements (Antoine et al., 1987). Toujours dans l’optique de
minimiser ces biais de mémoire, notre définition de la migration exclut les épisodes
migratoires de moins de un an.
Un deuxième problème est la sélection des individus du fait de la mortalité et de
l’émigration. Au moment de l’enquête, on se trouve dans l’impossibilité d’interroger
les individus décédés ou émigrés à l’étranger. En ce qui concerne les individus
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décédés, on doit admettre qu’ils auraient eu le même comportement migratoire s’ils
avaient survécu que la population enquêtée. Picié et aÏ. (1984) ont discuté cette
hypothèse en ce qui concerne les migrations masculines pendant la période coloniale
au Burkina (ex-Haute Volta). En effet, à cette époque, le recrutement forcé des
hommes dans les grands chantiers coloniaux ou dans l’armée a pu occasionner des
migrations associées à une plus forte mortalité. Cependant, pour les femmes, on peut
penser qu’il n’y a pas de lien aussi fort entre migration et mortalité.
En ce qui concerne les individus émigrés à l’étranger, on doit supposer qu’ils se sont
comportés comme les migrants de retour avant leur sortie du territoire. Cette
hypothèse est acceptable pour l’étude des migrations internes. Cependant, quand on
s’intéresse à la migration internationale, on peut douter du fait que les émigrés aient
le même comportement que les migrants de retour. En effet, les individus qui
effectuent de longs séjours à l’étranger (voire s’y installent définitivement) peuvent
avoir migré pour des motifs particuliers et on ne peut raisonnablement pas les
assimiler aux migrants de retour. De même, en ne considérant que l’histoire des
migrants de retour, on sous-estime la durée de séjour à l’étranger. Si on veut calculer
l’intensité de la migration internationale, il faut impérativement intégrer les émigrés
dans notre échantillon.
Des informations sur les émigrés ont été recueillies au niveau du questionnaire-
ménage. On dispose notamment de la date de naissance et de la date du départ de ces
personnes. Fournies par le chef de ménage, ces informations n’ont pas la même
fiabilité que les informations recueillies auprès des individus qui ont répondu au
questionnaire biographique. De plus, il est possible qu’un certain nombre d’émigrés
aient été “oubliés” et ce d’autant plus qu’ils ont été absents longtemps. Cependant, les
biographies sommaires que l’on peut ainsi reconstituer et ajouter à notre échantillon
constituent notre seule source de données longitudinales. Nous avons supposé que les
émigrés n’ont fait qu’une migration du ménage où ils ont été signalés vers l’étranger.
Au cours de l’analyse, nous avons évalué l’impact de diverses hypothèses relatives à
la sous-estimation de ces émigrés sur l’évolution du cheminement migratoire des
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femmes. Quant au motif des migrations féminines du milieu rural vers l’étranger,
nous ne pourrons considérer que le motif au départ des migrantes de retour.
Nous avons utilisé deux méthodes pour mieux appréhender le motif des migrations
féminines. Nous avons considéré, d’une part, les diverses transitions enregistrées dans
les biographies des femmes au moment de leurs migrations et, d’autre part, le motif
déclaré par les migrantes (le motif de chaque changement de résidence fait l’objet
d’une question ouverte dans le questionnaire biographique). Cette double approche a
été privilégiée en raison des critiques qui sont généralement formulées à l’encontre de
ce dernier type de données.
En effet, le recours à des questions directes ne constitue pas toujours le meilleur
moyen d’établir le motif des migrations. On constate qu’en situation d’enquête les
individus ont tendance à rationaliser leur vie a posteriori et à ne mentionner que des
motifs valorisants (Lelièvre, 1999) ou socialement acceptables (Findley et Diallo,
1993). L’information ainsi recueillie a un caractère unidimensionnel alors que les
causes des migrations sont le plus souvent multiples. Pour certains auteurs, le motif
des migrations n’a pas de valeur explicative mais doit être lui-même expliqué (De
Jong et fawcett, 1981). Nous pensons néanmoins que le motif déclaré par les
migrantes demeure un bon indicateur des changements qui se produisent au niveau du
modèle migratoire féminin au Burkina Faso. Nous aurons l’occasion de le vérifier en
croisant cette information avec une typologie des transitions matrimoniales et
professionnelles qui peuvent être associées aux migrations des femmes.
La reconstitution du motif des migrations féminines à partir des transitions
enregistrées dans les biographies des femmes a le mérite d’être défini selon des
critères identiques pour toutes les femmes (Lelièvre, 1999) et serait donc plus
objective (Courgeau et Lelièvre, 1996).
Nous avons commencé par considérer tous les types de transitions enregistrées
intervenues simultanément ou dans l’année suivant ou précédant la première
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migration hors du milieu rural entre 12 et 25 ans pour les femmes d’origine rurale.
Cependant, pour ne pas nous perdre dans un vaste ensemble de combinaisons
possibles, nous avons trié ces transitions pour ne retenir que celles qui sont associées
à un nombre maximum de migrations hors du milieu rural et auxquelles on pouvait
rattacher un certain nombre de transitions secondaires. Par exemple, la première
migration hors du milieu rural est associée à un grand nombre de transitions
matrimoniales du statut de célibataire à mariée auquel on peut attacher un pic de
premières naissances près d’un an après la migration et un nombre non négligeable de
transitions résidentielles du statut d’hébergée (par les parents) à propriétaire et de
transitions professionnelles du statut d’aide familiale à “inactive” Pour ne pas nous
disperser, nous avons choisi de ne considérer que les transitions matrimoniales et
professionnelles présentées dans le tableau 2 (page 43).
Quand aucune transition matrimoniale ne peut être explicitement rattachée à la sortie
du milieu rural’3, nous considérerons le statut matrimonial des femmes. Nous
parlerons ainsi de ‘migrations de femmes célibataires” ou de “femmes mariées” par
opposition aux “migrations de mariage” ou aux “migrations liées au divorce”. En ce
qui concerne les transitions professionnelles, nous avons préféré ne retenir que le
statut à destination dans l’année suivant la parce qu’il présente plus de
variété que dans le milieu d’origine et nous semble plus susceptible d’avoir motivé la
migration (à l’origine, en milieu rural, la plupart des femmes sont aides familiales
dans l’agriculture). On remarque que le commencement ou la poursuite des études
hors du milieu rciral fait partie des “transitions professionnelles” retenues.
13 Pas de transition matrimoniale au moment de la migration.
‘ Certaines femmes connaissent une période plus ou moins longue de chômage ou d’inactivité â leur
arrivée à destination. Dans ces cas, nous avons considéré le statut professionnel à la reprise du travail
quand elle intervient avant un an.
43
Tableau 2 : Transitions matrimoniates et professionnelles associées à la première
migration des femmes hors du milieu rural entre 12 et 25 ans
TransitionAnnee precedant Annee suivant
- ou statutla migration la migration
matrimonial
Célibataire
Divorcée! séparée 3 Mariee Mariage
Mariee
3 Divorcée! séparée DivorceDivorcee! separeeStatut
matrimonial
Cé] ibataire 3 Célibataire Célibataire
Mariée 3 Mariée Mariée
Année précédant Année suivant Statut
. .
-
. professionnella migration la migration
a destination
3 Étudiante Étudiante
3 Indépendante Indépendante
.. Salariée3 Salariee dans le public (public)
Ensemb t e
Statut des 3 Salariee dans te prive Salanee (prive)professionnel
statuts
3 Apprentie Apprentie
3 Aide familiale Aide familiale
Au chômage
3 Malade Inoccupée
Inactive
E.
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Dans chaque cohorte et pour chaque type de migration, nous croisons les transitions
matrimoniales et professionnelles enregistrées dans les biographies et les motifs
déclarés par les femmes. Nous devrons exclure de l’analyse les émigrées et les
femmes de moins de 25 ans qui ont une biographie tronquée. Mais avant de nous
intéresser au motif de la sortie des femmes du milieu rural, nous allons dégager les
étapes importantes de leur trajectoire migratoire entre 12 et 25 ans.
4.4 Évolution des cheminements migratoires entre 12 et 25 ans des
femmes d’origine rurale
Dans cette partie, nous examinons successivement les probabilités conditionnelles
d’effectuer une première et une deuxième migration entre 12 et 25 ans pour les
individus d’origine rurale et les cheminements migratoires entre 12 et 25 ans qui en
résultent pour les femmes d’origine rurale. Auparavant, nous avons effectué des
simulations sur les séries de probabilités conditionnelles de migrer entre 12 et 25 ans
en fonction de différentes hypothèses relatives à la sous-déclaration des émigrés. Les
omissions peuvent en effet être relativement importantes si on s’en tient aux
déclarations des parents comme le suggère Vaugelade (1982) qui note qu’au
recensement de 1975, au Burkina, on signalait 335 000 émigrés (quel que soit le pays
de destination) alors qu’au même moment, en Côte-d’Ivoire, on comptait 774 000
ressortissants burkinabé.
Nous avons retenu trois hypothèses relatives à la sous-estimation des émigrés, les
deux premières étant extrêmes et la dernière plus réaliste
- première hypothèse : les émigrés ne sont pas sous-déclarés (on attribue aux
émigrés la pondération du ménage dans lequel ils ont été signalés)
- deuxième hypothèse : seule la moitié des émigrés ont été déclarés (la pondération
attachée aux émigrés est multipliée par deux)
- troisième hypothèse : la sous-déclaration des émigrés est proportionnelle à la durée
de leur absence (on multiplie la pondération des émigrés par un facteur k qui vaut I
pour les émigrés partis en 2000 et 4 pour les émigrés partis en 1960, date des
premiers départs qui ont été enregistrés)
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Toute modification de la pondération des émigrés fait varier à la fois l’effectif à l’état
initial et le nombre de premières migrations à destination de l’étranger. En
conséquence, les probabilités d’effectuer une première migration à partir du milieu
rural sont affectées et ce, quelle que soit la destination, de même que les probabilités
d’effectuer une migration de retour de l’étranger. Cependant, au niveau des
probabilités d’effectuer une première migration entre 12 et 25 ans pour les individus
d’origine rurale (Tableau 3, page 56), on constate que les tendances se maintiennent
quelle que soit l’hypothèse retenue à l’exception de la probabilité d’effectuer une
première migration à destination de l’étranger qui augmente chez les femmes dans la
cohorte la plus jeune selon la deuxième hypothèse alors que, selon la première et la
troisième hypothèse, cette probabilité aurait plutôt tendance à baisser.
Dans les analyses qui suivent, nous avons retenu l’hypothèse qui nous semble la plus
réaliste, c’est-à-dire la troisième hypothèse selon laquelle la sous-déclaration des
émigrés est proportionnelle à la durée de leur absence et nous avons modifié la
pondération des émigrés en conséquence’5.
4.4.1 Première migration entre 12 et 25 ans
On constate que la première destination des femmes entre 12 et 25 ans reste le milieu
rural (Tableau 4, page 57). L’étranger constitue la deuxième destination alors que le
milieu urbain vient en dernier. Les hommes, contrairement aux femmes, s’orientent
d’abord vers l’étranger et en second lieu vers le milieu rural et le milieu urbain
burkinabé.
De cohorte en cohorte, la probabilité d’effectuer une première migration à l’intérieur
du milieu rural semble augmenter légèrement pour les femmes d’origine rurale sauf
dans la cohorte 1956-65. Dans des calculs qui ne sont pas présentés ici, nous avons
C 5 11 est probable que les femmes émigrées aient été encore moins bien déclarées que les hommesémigrés du fait de leurs liens de parenté moins étroits avec les chefs de ménage censés les signaler
(belles-filles / fils). Nous n’avons pas cherché à redresser cette situation dans la mesure où nous ne
faisons pas de comparaisons systématiques entre les comportements des hommes et des femmes.
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trouvé que ces femmes ont effectué des changements de résidence dans la même
proportion que les autres. Cependant, elles ont moins fréquemment franchi la
frontière d’un département. Ces changements de résidence se sont produits vers la fin
des années 1970 et au tout début des aimées 1980.
La probabilité pour les femmes d’origine rurale d’effectuer une première migration à
destination de l’étranger a tendance à augmenter sauf dans la cohorte la plus jeune.
Cette tendance à l’augmentation de la probabilité d’effectuer une première migration
à destination de l’étranger entre 12 et 25 ans est plus nette chez les hommes.
Le milieu urbain attire beaucoup moins que le milieu rural ou l’étranger. Chez les
femmes, on peut dire que la probabilité de faire une première migration à destination
de Ouagadougou ou Bobo Dioulasso varie peu et tourne autour de 4%. En revanche,
la probabilité de faire une première migration à destination des villes secondaires du
Burkina augmente assez régulièrement chez les femmes comme chez les hommes ce
à quoi on pouvait s’attendre étant donné le développement des villes moyennes qu’a
connu le Burkina Faso au cours de la période. On constate que les hommes les plus
jeunes (nés en 1975-85) se détournent de Ouagadougou et Bobo Dioulasso, ce que
l’on n’observe pas chez les femmes de cette cohorte.
4.4.2 Deuxième migration entre 12 et 25 ans
Après la première migration, la probabilité pour les femmes d’effectuer une deuxième
migration diminue fortement sauf pour les femmes émigrées à l’étranger qui
reviennent en grand nombre avant 25 ans (Tableau 4, page 57). L’évolution de ces
probabilités de retour est délicate à interpréter car la sous-estimation des émigrés, la
variation du calendrier des retours et les troncatures dans la cohorte la pius jeune
entrent en jeu. Dti côté des femmes, il semblerait qu’une majorité de migrantes
reviennent au Burkina avant 25 ans sauf dans la cohorte la plus âgée (femmes nées en
1936-55). Ce retour s’effectue vers le milieu rural essentiellement. Cependant, dans la
C cohorte la plus âgée, on note qu’une part non négligeable des retours s’effectuent vers
le milieu urbain, à la fois vers Ouagadougou et Bobo Dioulasso et vers les villes
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secondaires. Dans la cohorte 1966-74, on remarque qu’une partie des retours
s’effectuent aussi vers ces villes secondaires. Les hommes reviennent en un peu
moins grand nombre que les femmes avant 25 ans probablement parce qu’ils partent
plus tard.
Il est intéressant de noter que les hommes qui ont effectué une première migration à
destination du milieu rural voient leur probabilité de migrer à nouveau vers le milieu
rural augmenter significativement: entre 38% et 56% d’entre eux, selon les cohortes,
effectuent une nouvelle migration à destination du milieu rural. À l’inverse, chez les
femmes, la probabilité de migrer à nouveau vers le milieu rural diminue
sensiblement. Cependant, de cohorte en cohorte, on note une augmentation de la
propension des femmes à effectuer une nouvelle migration, quelle que soit la
destination après une première migration à destination du milieu rural entre 12 et 25
ans.
Pour les femmes qui ont fait une première migration vers Ouagadougou ou Bobo
Dioulasso, on remarque que la probabilité d’un retour vers le milieu rural avant 25
ans s’accroît dans les cohortes les plus jeunes. On note également que ces villes ont
constitué une étape vers l’étranger pour une petite proportion de femmes appartenant
aux cohortes les plus âgées.
Les retours vers le milieu rural après une première migration à destination d’une ville
secondaire burkinabé se font plus rares dans les cohortes les plus jeunes
contrairement à ce qui se passe avec Ouaga et Bobo. Cependant, il semblerait que la
majorité des femmes ayant fait une première migration vers une ville secondaire du
Burkina migrent à nouveau avant 25 ans, une part importante d’entre elles se
dirigeant vers Ouagadougou ou Bobo Dioulasso.
4.4.3 Cheminements des femmes entre 12 et 25 ans
Les cheminements migratoires des femmes d’origine rurale peuvent être reconstitués
à partir des séries de probabilités conditionnelles de migrer entre 12 et 25 ans. En
4$
effet, si p est la probabilité d’effectuer une transition j suivie d’une transition j et Pili
est la probabilité d’effectuer une transition j sachant que la transition i s’est déjà
produite (pili est une probabilité conditionnelle), on peut écrire que:
= pj]iXpi
On peut ainsi calculer que la probabilité d’avoir un cheminement direct de type rural
à rural entre 12 et 25 ans, par exemple, est égale au produit des probabilités
- de faire une première migration de type rural à rural entre 12 et 25 ans
- de ne pas faire une deuxième migration sachant qu’on a déjà effectué une première
migration de type rural à rural entre 12 et 25 ans
On obtient ainsi, entre autres, que 27% des femmes d’origine rurale nées en 1936-55
ont eu un cheminement direct de type rural à rural entre 12 et 25 ans16. Ces résultats
sont reportés dans le Tableau 5 (page 5$).
On constate que la part des femmes qui effectuent deux migrations ou plus entre 12 et
25 ans augmente au détriment des femmes qui ne migrent pas ou qui effectuent une
seule migration entre 12 et 25 ans. En fait, la part des femmes qui ne migrent pas ou
qui ont une trajectoire directe de type rural à rural diminue dans les cohortes les plus
jeunes au profit de trajectoires plus complexes totalisant deux migrations (migrations
circulaires vers l’étranger, migrations à répétition à l’intérieur du milieu rural,
migrations indirectes vers le milieu urbain, migrations circulaires vers Ouagadougou
ou Bobo Dioulasso) ou trois migrations ou plus.
Finalement, les femmes d’origine rurale semblent emprunter des itinéraires de plus en
plus diversifiés entre 12 et 25 ans. Les femmes migrent de plus en plus fréquemment
mais les grands centres urbains que constituent les villes de Ouagadougou et Bobo
Dioulasso ne semblent pas exercer d’attirance particulière sur les migrantes
Q 6 D apres le tableau 4 la probabilite d avoir un cheminement direct de type ruial rural entre 12 et
25 ans pour les femmes d’origine rurale nées en 1936-55 est égale â: 0,32 x [1 —(0,09 + 0,01 + 0,00 +
0.04)] = 0,27
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contrairement à ce que nous laissait entendre la littérature sur les migrations
féminines en Afrique de l’ouest.
4.5 Évolution du motif de la première migration des femmes hors
du milieu rural entre 12 et 25 ans
Pour l’étude des motifs, étant donné le petit nombre de migrations à destination des
villes secondaires du Burkina enregistrées dans nos données, nous ne pourrons
considérer que les migrations à destination de Ouagadougou et Bobo Dioulasso,
d’une part, et de l’étranger, d’autre part. En ce qui concerne ce dernier type de
migration, nous ne pourrons étudier que le motif au départ des migrantes de retour.
Enfin, les femmes les plus jeunes, nées en 1975-$5, seront exclues de l’analyse car
leurs biographies sont tronquées.
4.5.1 Motif de la première migration des femmes hors du milieu rural à
destination de Ouagadougou ou Bobo Dioulasso entre 12 et 25 ans
L’examen des biographies matrimoniales des femmes révèle que le mariage est
associé à une majorité de premières sorties du milieu rural entre 12 et 25 ans à
destination de Ouagadougou ou Bobo Dioulasso sauf dans la cohorte intermédiaire
(femmes nées en 1956-65) qui enregistre un nombre important de sorties de femmes
mariées : près du tiers des cas (Tableau 6, page 59). Cependant, la part des migrations
de célibataires augmente très significativement pour atteindre près du tiers des sorties
(31%) dans la cohorte la plus jeune (femmes nées en 1966-74). Dans cette dernière
cohorte, les migrations de femmes mariées ne représentent plus que 10% des cas.
Au niveau du statut professionnel dans l’année suivant la migration vers
Ouagadougou ou Bobo Dioulasso, on voit que la proportion des femmes qui
poursuivent des études dans ces grandes villes augmente très clairement (surtout dans
la cohorte intermédiaire). La proportion des femmes qui sont apprenties à
Ouagadougou ou Bobo Dioulasso augmente elle aussi, bien que ces femmes
demeurent très minoritaires. Dans la cohorte la plus jeune, la proportion des femmes
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qui restent inoccupées dans l’année de leur migration diminue de moitié alors que la
proportion des femmes qui seront aides familiales augmente de façon très nette.
Alors que les femmes étaient essentiellement indépendantes (43%) ou inoccupées
(41%) après leur migration dans la cohorte la plus âgée, le profil professionnel des
femmes se diversifie. Dans la cohorte la plus jeune, les femmes se répartissent entre
les indépendantes (39%), les aides familiales (23%), les inoccupées (19%), les
étudiantes (15%), les apprenties (2%) et les salariées du secteur privé (2%). On peut
noter que les femmes salariées du secteur public dans l’année suivant leur migration
représentent moins de 1% des femmes, quelle que soit la cohorte.
En fait, les emplois que Lachaud (1997) qualifierait de “protégés” (infirmière,
employée de banque) sont inexistants dans les deux cohortes les plus jeunes. Dans
l’année suivant leur arrivée à Ouagadougou ou Bobo Dioulasso, les migrantes
exercent surtout dans le secteur de la vente de produits alimentaires et dans certaines
activités artisanales (coiffure, couture, tissage de pagnes, filage du coton). Certaines
migrantes continuent de travailler dans le secteur agricole17. Dans la cohorte la plus
jeune, on observe une progression de la part des femmes qui travaillent dans le
secteur des services domestiques (travaux ménagers) en tant qu’aides familiales ou
salariées.
Quand on examine les motifs déclarés par les femmes (Tableau 7, page 60), on voit
que, chez les célibataires, les migrations d’études sont déclarées comme telles sauf
dans la cohorte la plus jeune où un certain nombre de femmes qui font des études à
Ouagadougou ou Bobo Dioulasso déclarent avoir suivi ou rejoint des parents. Les
femmes célibataires qui ne font pas d’études à Ouagadougott ou Bobo Dioulasso ont
tendance à mentionner des motifs liés à la famille. Parmi eux, on distingue
notamment des motifs d’accompagnement (suivre parents, migration d’un parent,
déménagement d’un parent, affectation d’un parent) et des motifs qui pourraient être
0
7 lI s’agit le plus souvent de migrantes qui continuent de participer à certaines activités agricoles
saisonnières dans leur village d’origine. Elles exercent fréquemment une activité secondaire en ville.
51
liés à des problèmes financiers (famille devenue trop nombreuse, décès parent,
divorce d’un parent) ou au travail domestique (rejoindre la cour d’un parent, habiter
chez ma grand-mère, adoption / confiage). En effet, Dabiré (1998) a montré que sous
couvert d’adoption ou de confiage, certains ménages urbains recrutent des jeunes
femmes d’origine rurale pour effectuer du travail domestique. Une minorité de
femmes célibataires déclarent explicitement avoir migré pour des motifs liés au
travail (obtention d’un travail, chercher du travail) ou en raison de problèmes
financiers (problème de prise en charge). Les femmes qui déclarent avoir migré pour
aider leurs parents effectuent en fait des travaux ménagers chez leurs frères/sœurs,
oncles/tantes, grands-parents.
Chez les femmes qui passent du statut de célibataire à celui de mariée, le motif
déclaré de la migration est presque exclusivement le mariage ou le fait de rejoindre
son époux. Les données de l’enquête nous permettent difficilement de savoir si le
conjoint a précédé sa femme en ville ou si la migration de mariage est une migration
de couple comme le laissent supposer les motifs suivants : obtention d’un travail
(époux), chercher de l’argent (époux). Chez les femmes mariées, quelle que soit leur
situation professionnelle en ville après leur migration, les motifs déclarés sont
principalement des motifs d’accompagnement du conjoint, ce dernier migrant pour
des motifs liés au travail ou à l’argent.
Finalement, les motifs liés au mariage ou à l’accompagnement du conjoint restent
prédominants. La recherche du mieux-être ou de l’autonomie n’apparaît pas au
niveau des motifs déclarés comme ayant motivé la migration vers Ouagadougou ou
Bobo Dioulasso. Cependant, on peut penser que ce motif est implicite dans bon
nombre de cas, la poursuite des études en est l’exemple le plus évident. Les
migrations de femmes célibataires se multiplient non seulement en raison de
l’augmentation des migrations d’études mais aussi en raison de l’augmentation des
migrations pour des motifs familiaux divers. Cette dernière catégorie de femmes
migre de plus en plus précocement ce qui fait baisser l’âge moyen à la migration.
C
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4.5.2 Motif de la première migration des femmes hors du milieu rural à(J destination de l’étranger entre 12 et 25 ans (pour celles qui sont revenues)
Les femmes d’origine rurale qui ont effectué une première migration entre 12 et 25
ans à destination de l’étranger (et qui sont revenues par la suite) n’étaient que très
minoritairement des célibataires (Tableau 8, page 61). En fait, de cohorte en cohorte,
on observe une hausse régulière de la proportion des migrations de mariage et des
migrations liées au divorce. La proportion des migrations de femmes mariées baisse
dans la cohorte la plus jeune mais elle représente toujours plus du tiers des cas.
Au niveau du statut professionnel à destination, on voit que la part des salariées dans
le secteur privé de l’économie augmente dans les deux cohortes les plus jeunes au
détriment des indépendantes. Moins d’une femme sur cinq reste inoccupée dans
l’année suivant la migration à destination de l’étranger ce qui était plus fréquent chez
les migrantes à destination de Ouagadougou ou Bobo Dioulasso (dans les deux
cohortes les plus âgées). Ces femmes qui effectuent des migrations circulaires de
travail s’orientent essentiellement vers la Côte-d’Ivoire. Le détail des professions
exercées à destination met en évidence la contribution de ces femmes à l’économie de
plantations.
Quant aux motifs du départ, on constate que ces migrantes déclarent plus ouvertement
que les femmes qui se dirigent vers Ouagadougou ou Bobo Dioulasso avoir migré
pour des motifs liés au travail ou à l’argent surtout chez les femmes mariées avant la
migration (Tableau 9, page 62). Les motivations des conjoints semblent alors se
confondre.
Il est difficile de généraliser à partir d’observations faites sur des migrantes de retour.
Cependant, si ces dernières mentionnent des motifs comme la recherche de “mieux
être”, le besoin de “faire fortune”, de chercher de l’argent ou du travail, pour justifier
leur départ, on peut penser que les femmes qui ne sont pas revenues auraient aussi
avancé ce genre de motifs. Les sorties du milieu rural à destination de l’étranger
C
53
seraient donc plus explicitement liées à des motifs économiques que les sorties du
milieu rural à destination des grandes villes burkinabé.
4.6 Conclusion
Nous nous étions fixé comme objectif de dégager les transformations récentes du
modèle migratoire féminin au Burkina Faso et nous avons construit deux indicateurs
du changement à cet effet : les cheminements migratoires et les motifs de sortie des
femmes du milieu rural à destination des villes de Ouagadougou et Bobo Dioulasso et
de l’étranger entre 12 et 25 ans.
En ce qui concerne les cheminements migratoires des femmes d’origine rurale, il est
apparu que les femmes qui ne migrent pas entre 12 et 25 ans deviennent minoritaires
et que, parmi les migrantes, celles qui ont une trajectoire complexe (deux migrations
ou plus) deviennent majoritaires. Les femmes sont de plus en plus nombreuses à
sortir du milieu rural entre 12 et 25 ans bien que l’attrait de l’étranger, qui constitue
toujours la principale destination des femmes hors de milieu rural, semble fléchir. On
constate que les villes secondaires du Burldna drainent une proportion croissante de
migrantes. Quant aux villes de Ouagadougou et Bobo Dioulasso, elles attirent une
proportion relativement constante de femmes : on est loin d’observer un exode des
femmes d’origine rurale vers ces grands centres urbains. Par ailleurs, il semblerait
que les retours vers le milieu rural après une migration vers ces grandes villes soient
de plus en plus fréquents ce qui contredit l’hypothèse fréquemment relevée dans la
littérature selon laquelle les femmes ne seraient pas susceptibles de revenir vers le
milieu rural (Gugler et Ludwar-Ene, 1995 ; findley, 1997).
Quant aux motifs de sortie des femmes du milieu rural, nous avons vu que les motifs
liés au mariage ou à l’accompagnement du conjoint dominent bien qu’ils soient en
nette régression pour les migrations à destination de Ouagadougou ou Bobo
Dioulasso. On observe une augmentation des migrations de femmes célibataires pour(J des motifs d’études ou des motifs familiaux divers vers ces grandes villes. Les
migrations de mariage et les migrations liées au divorce augmentent chez les femmes
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qui effectuent une migration à destination de l’étranger suivie d’un retour vers le
Burkina. En ce qui concerne l’activité des femmes à destination, elle se diversifie
dans les villes de Ouagadougou et Bobo Dioulasso dans le sens où on observe une
multiplication des statuts professionnels à destination. Les femmes qui effectuent des
migrations circulaires à destination de l’étranger travaillent pour la plupart en tant
qu’aide familiale dans le secteur agricole.
La quête d’un emploi rémunérateur apparaît rarement comme ayant motivé la
migration vers Ouagadougou ou Bobo Dioulasso au niveau des motifs déclarés par
les femmes. Par ailleurs, l’essentiel de ces migrantes occupent des emplois précaires
dans le secteur informel à destination. La migration vers l’étranger est plus
explicitement motivée par la recherche d’argent, type d’argument avancé par des
femmes mariées. En fait, quand la migration hors du milieu rural est associée à une
transition matrimoniale, c’est ce changement de statut qui est mis en avant pour
justifier la migration. Cependant, si on admet que les femmes sont de plus en plus
habilitées à choisir leur conjoint au Burkina Faso (Capron et Kohler, 1978 ; Laurent,
1996), certaines ‘migrations de mariage” pourraient faire partie d’une stratégie plus
ou moins consciente des femmes d’échapper à leur milieu d’origine (Riley et
Gardner, 1993).
Finalement, le modèle migratoire féminin évolue bien même si les changements sont
plus complexes et subtils que le laissaient envisager certains écrits récents sur les
migrations féminines en Afrique de l’ouest. On peut d’ores et déjà se demander
quelles seront les conséquences de telles évolutions sur le modèle migratoire
dominant au Burkina Faso. En effet, le modèle circulaire repose sur la double
dépendance des familles et de leurs migrants aux deux sphères de production
domestique et marchande (Burawoy, 1976). L’articulation de ces deux sphères
implique également une division sexuelle du travail où les hommes migrent vers les
lieux où sont concentrés les marchés de travail rémunéré et les femmes demeurent au
village pour maintenir l’économie domestique (Cordell et al., 1996 303-308). Les
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changements importants qui caractérisent le modèle migratoire féminin impliquent
que le modèle circulaire burkinabé pourra de plus en plus difficilement se reproduire.
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Tableau 3 : Probabilités d’effectuer une première migration entre 12 et 25 ans
selon le sexe, la cohorte, la destination et l’hypothèse retenue relative
à la sous-déclaration des émigrés (individus d’origine rurale)
HOMMES FEMMES ]
1936-55 1956-65 1966-74 1975-85 1936-55 1956-65 1966-74 197585J
Première hypothèse : les émigrés ne sont pas sous-déclarés
R + R 0,15 0,10 0,11 0,12 0,32 0,27 0,35 0,34
R ) OB 0,04 0,05 0,07 0,02 0,04 0,03 0,04 0,05
R 3 VS 0,00 0,00 0,02 0,02 0,01 0,01 0,02 0,04
R 3 E 0,34 0,37 0,43 0,63 0,14 0,17 0,17 0,16
Deuxième hypothèse: la moitié des émigrés ont été déclarés
R 3 R 0,14 0,08 0,08 0,09 0,32 0,26 0,32 0,32
R 3 OB 0,04 0,04 0,05 0,02 0,04 0,03 0,03 0,04
R 3 vs 0,00 0,00 0,02 0,02 0,01 0,01 0,01 0,04
R 3 f 0,36 0,37 0,50 0,76 0,14 0,18 0,20 0,25
Troisième hypothèse : la sous-déclaration des émigrés est proportionnelle à la durée de leur absence
R 3 R 0,13 0,08 0,09 0,12 0,32 0,26 0,33 0,34
R 3 OB 0,03 0,04 0,06 0,02 0,04 0,03 0,03 0,04
R 3 VS 0,00 0,00 0,02 0,02 0,01 0,01 0,02 0,04
R + E 0,39 0,43 0,49 0,66 0,15 0,18 0,20 0,18
Source t Dotinées biographiques de l’enquête “Di’nainiqtie migratoire, insertion tirbain et
environnement au Burkina Faso — 2000’.
Notes : R = milieu rural
OB Ouagadotigou ou Bobo Dioulasso
VS = villes secondaires (localités de 10 000 habitants ou plus autres que Ouaga ou Bobo)
E = étranger
o
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Tableau 4: Probabilités conditionnelles de migrer entre 12 et 25 ans selon le
rang de la migration, le sexe, la cohorte et la destination (individus
d’origine rurale)
HOMMES FEMMES
1936-55 1956-65 1966-74 1975-85 1936-55 1956-65 1966-74 1975-85
Probabilités de faire une première migration entre 12 et 25 ans
R + R 0,13 0,08 0,09 0,12 0,32 0,26 0,33 0,34
R + OB 0,03 0,04 0,06 0,02 0,04 0,03 0,03 0,04
R 3 VS 0,00 0,00 0,02 0,02 0,01 0,01 0,02 0,04
R3E 0,39 0,43 0,49 0,66 0,15 0,18 0,20 0,18
Probabilités de faire une deuxième migration entre 12 et 25 ans
R - R 3 R 0,38 0,44 0,41 0,56 0,09 0,15 0,22 0,24
R - R 3 OB 0,02 0,07 0,0$ 0,04 0,01 0,03 0,01 0,04
R - R + VS 0,00 0,01 0,01 0,01 0,00 0,01 0,08 0,06
R-)R+E 0,16 0,11 0,11 0,08 0,04 0,06 0,07 0,07
ER-) E+RR - E + OBR - E) VS 0,440,020,00 0,400,030,05 0,360,030,03
N (interrogés) 801 605 607 603 719 734 708 706
N (émigrés déclarés) 75 157 208 248 13 17 34 69
Source Données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain et
environneinelît au Bttrkina Faso
— 2000.
Q Notes R = milieu ruralOB = Ouagadougou ou Bobo DioulassoVS = villes secondaires (localités de 10 000 habitants ou plus autres que Ouaga ou Bobo)
E = étranger
R - OB + R
R - OB + OB
0,36
R - OB + VS
0,18
0,07
0,44
R - OB + E
0,09
0,08
0,18
0,22
0,06
0,06
0,1$
0,25
0,05
0,26
0,01
0,19
R - VS 3 R
0,25
0,30
0,10
0,06
0,00
0,71
R - VS + OB
0,02
0,1 1
0,22
0,01
0,05
0,09
R-) VS 3 VS
0,00
0,05
0,64
0,03
0,02
0,2$
R-) VS+ E
0,70
0,00
0,00
0,10
0,35
0,00
0,00
0,90
0,41
0,00
0,26
0,33
0,09
0,30
0,13
0,1$
0,49
0,04
0,01
0,1 1
0,24
0,29
0,05
0,85
0,00
0,09
0,01
0,00
0,00
0,43
0,00
0,37
0,01 Ï0,540,06 0,4$0,0$ 0,02 0,610,06 0,010,01 0,010,07 0,00
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Tableau 5: Répartition des femmes d’origine rurale selon la cohorte et le
cheminement migratoire entre 12 et 25 ans
COHORTE
CHEMINEMENT ENTRE 12 ET 25 ANS 1936-55 1956-65 1966-74 1975-$5
Pas de migration 49 52 42 40
R-R 27 20 20 20
R-OB 3 2 2
R-VS 0 0 1 0
R-E 7 7 9 7
1 migration 37 29 32 2$
R-R-R 3 1 6 4
R-R-OB 0 0 0 1
R-R-VS 0 0 0
R-R-E O O O O
R-OB-R 0 1 1 1
R-OB-OB O O O O
R-OB-VS O O O O
R-OB-E O I O O
R-VS-R O O O O
R-VS-OB O O O
R-VS-VS O O O O
R-VS-E O O O O
R-E-R 2 7 $ 10
R-E-OB I O O O
R-E--VS 1 0 1 0
2 migrations 7 10 16 1$
3 migrations ou plus 7 9 10 14
100 100 100 100
Nombre de femmes interrogées 719 734 708 706
Nombre d’émigrées déclarées 13 17 34 69
Source Données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkina Faso — 2000.
Notes t R = milieu ruralQ OB = Ouagadougou ou Bobo Diou lassoVS = villes secondaires (localités de 10 000 habitants ou plus autres que Ouaga ou Bobo)E = étranger
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Tableau 6: Transitions matrimoniale et professionnelle associée à la première
migration des femmes hors du milieu rural entre 12 et 25 ans àdestination de Ouagadougou ou Bobo Dioulasso selon la cohorte
Mariage Divorce Célibataire Mariée EnsembleÉtudiante 1 1
Indépendante 37 1 5 43
Statut Salariée (public) Oprofessionnel Salariée (privé) 1 1à destination Apprentie I
Aide familiale 6 4 1 1 1
Inoccupée 26 17 43
Ensemble 69 O 8 23 100
N = 84
Transition Statut matrimonialFemmes nées en 1956-65 matrimoniale (pas de transition)
Mariage Divorce Célibataire Mariée EnsembleÉtudiante 2 8 10
Indépendante 19 1 11 10 41
Statut Salariée (public) Oprofessionnel Salariée (privé) Oà destination Apprentie I
Aide familiale 4 1 1 6
Inoccupée 20 J 21 42
Ensemble 45 1 22 32 100
N = 108
Transition Statut matrimonialFemmes nées en 1966-74 matrimoniale (pas de transition)
Mariage Divorce Célibataire Mariée EnsembleÉtudiante 15 15
Indépendante 31 2 6 39
Statut Salariée (public) Oprofessionnel Salariée (privé) 1 1 2à destination Apprentie 1 1 2
Aide familiale 10 12 1 23
Inoccupée 16 3 19
Ensemble 59 0 I 3 I 10 100
Femmes nées en 1936-55
Transition
matrimoniale
Statut matrimonial
(pas de transition)
N= 111
Source Données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain etenvironnement ati Bzirkina Faso — 2000”.
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Tableau 7 : Motifs déclarés par les migrantes selon la cohorte et la transition
matrimonïale et professionnelle associée à la première migration hors
du milieu rural entre 12 et 25 ans à destination de Ouagadougou ou
Bobo Dioulasso
Transition Statut Cohorteou statut professionnel
matrimonial i destination 1936-55 1956-65 1966-74
Étudiante Mariage
T Mariage Mariagera’aI
Rejoindre époux Mariage Re)oindre épouxremunereMariage Obtention U un travail (epoux) Maladie d un patentTravail Mariage
. Mariage Mariagenon remunere Chercher de I argent (epoux)
. Mariage MariageInoccupee MariageEtudes Rejoindre epouxTravai’Divorce
, Divorce Divorceremunere
Etudes
Études Poursuivre mes études
• Poursuivre mes études Echec scolaireEtudiante Etudes fin / arrêt des études Déménagemient (parents)
Affectation (parent)
Rejoindre la cour d’un parent
Repartir vivre avec parents
, EtudesObtention d un travail
-.. Affectation (parent)Célibataire Travail Apprendre un metier Migration (parent)
Habiter chez ma grand-mèreremunere Rejoindre la cour d un parent Affectation (parent)
. Probleme de prise en chargeVisite
Deces parent
.
, Chercher du travailRejoindre la cour U un parent
. Suivre parents Aider parentsTravail Adoption! conflage
. , Divorce (parents) famille trop nombreusenon remunere Suivre parents
. Visite Affectation (parent)Mariage
Visite
Inoccupée Problème de prise en charge Études
Aftèctation (époux)Travail remtincrateur (epoux) Demission (epoux)Affectation (epoux)
.,.. Travail remunerateur (epoux)Obtention d un travail (epoux)
. Chercher dti travail (epoux)
.
. Chercher de I argentTravail
‘ Fravailler en ville (epoux)
.
. Chercher de I argent (epoux)
.
. (enquetee ou epoux)rernunere Recherche mieux-etre (epoux)Migration (epoux) Rejoindre epouxReloindre epouxOccuper cour du pere (epoux) Maria e MariageRejoindre époux
Suivre parents
Travail
. .,
.,.
,
.
, Motif lie au travail de I epoux Rejoindre epoux Chercher de I argent (epoux)non remtincre
Affectation (époux)Mariée Obtention d’un travail (époux)
Exercer son métier (époux)
Chercher du travail (époux)
Balade (époux) Travailler en ville (époux)
Affectation (époux) Travail rémunérateur (époux) Suivre parents (époux)Inoccupée Obtention d’un travail (époux) Chercher de l’argent (époux) Mariage
Chercher de l’argent (époux) Rejoindre cour parent (époux) Visite
Raison de santé (époux) Suivre parents (époux)
Maison achevée (époux)
Rejoindre époux
Mariage
Visite
Source t Données biographiques de l’enquête ‘Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkinc, Faso
— 2000”.
Notes : Travail rémunéré = indépendante, salariée, apprentie
‘r
Travail non rémunéré = aide familiale
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Tableau $ : Transitions matrimoniales et professionnelles associées à la première
migration des femmes hors du milieu rural entre 12 et 25 ans àdestination de l’étranger selon la cohorte
Transition Statut matrimonialFemmes nées en 1936-55 matrimoniale (pas de transition)
__________
Mariage Divorce Célibataire Mariée Ensemble
Étudiante 0
Indépendante 22 13 35
Statut Salariée (public) Oprofessionnel Salariée (privé) Ià destination Apprentie 0
Aide familiale 9 5 32 46
Inoccupée 8 3 7 18
Ensemble 40 0 8 52 100
N =108
Transition Statut matrimonialFemmes nées en 1956-65 matrimoniale (pas de transition)
Mariage Divorce Célibataire Mariée Ensemble
Étudiante O
Indépendante 13 1 1 17 32
Statut Salariée (public) o
professionnel Salariée (privé) 3 1 1 3 $à destination Apprentie 25 1 20 46
Aide familiale O
Inoccupée 3 11 14
Ensembte 44 2 3 51 100
N = 122
Transition Statut matrimonialFemmes nées en 1966-74 matrimoniale (pas de transition)
Mariage Divorce Célibataire Mariée Ensemble
Étudiante O
Indépendante 20 5 1 6 32
Statut Salariée (public) O
professionnel Salariée (privé) 3 1 5 9à destination Apprentie
Aide familiale 18 1 18 37
Inoccupée 13 2 7 22
Ensemble 54 6 4 36 100
N = 81
Source Données biographiques de l’enquête ‘Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkina faso — 2000”.
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Tableau 9 : Motifs déclarés par les migrantes selon la cohorte et la transition
matrimoniale et professionnelle associée à la première migration hors
du milieu rural entre 12 et 25 ans à destination de l’étranger
Transition Statut Cohorteou statut professionnel
matrimonial à destination 1936-55 1956-65 1966-74
Mariage
Travail Rejoindre époux Mariage Mariage
rémunéré Affectation (épotix) Rejoindre époux Rejoindre époux
Migration (époux) Motif lié au travail (époux) Migration
Mariage Mariage
Mariage Travail Rejoindre époux Mariage Rejoindre époux
non rimunéré Vivre avec conjoint Rejoindre époux Vivre avec conjoint
Séparation Divorce Aider parents
Motif lié au retour
Mariage
Inoccupée Rejoindre époux Mariage Mariage
Décès parent Chercher de l’argent (époux) Rejoindre épouxRecherche mieux-étre (époux)
Travail Divorce
Divorce rémunéré
Séparation Divorce
Visite Rejoindre la cour d’un parent
Travail
non rémunéré Séparation
Étudiante Rejoindre la cour d’un parent ltudesEchec scolaire
Chercher de l’areent
Travail Chercher travail rémunérateur Migration
Voir ma famille Apprendre un métierrémunéré
Célibataire Visite Aider parents
Visite
Travail Aider parents
non rémunéré Suivre parents
Aider parents
Visite Rejoindre époux
Inoccupée Migration Visite Problème de prise en charge
Migration
Tableau 9 (Suite) -
C
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Tableau 9 (suite)
Transition Statut Cohorte
ou statut professionnel
1936-55 1956-65 1966-74matrimonial i destination
Étudiante Rejoindre époux
Obtention d’un travail (époux)
Chercher du travail (époux) Meilleure Situation (époux) Affectation (parent)Obtention d’un travail (époux) Travail rémunérateur (époux) Travail rémunérateur (époux)Travail rémunérateur Chercher de l’argent (époux) Chercher de l’argent (époux)(enquêtée ou époux) Faire forwne (époux)
Recherche mieux-être (époux)Chercher de l’argent Chercher du travail
Rejoindre épouxTravail (enquêtée ou époux) (enquêtée ou époux) Rejoindre époux aprèsrémunéré Mariage Recherche du mieux-être
accouchementRejoindre époux Balade
MariageDécès parent Mariage
Suivre parentsRaison religieuse (époux) Rejoindre époux
MigrationMigration Suivre parents (époux)
Migration (époux)
Faire du commerce (époux)
Travaux champêtres (parents)Chercher de l’argent (époux)
Chercher de l’argent (époux)Mariée Chercher du travail Chercher de l’argent (époux) Faire fortune (époux)(enquêtée ou époux) Chercher du travail Chercher du travail (enquêtée)Recherche mieux-être (enquêtée ou époux) Recherche mieux-être(enquêtée ou époux) Faire fortune (enquêtée)Travail Aider mari dans son métier (enquêtée ou époux) Aider mari dans son métiernon rémunéré Aider mon mari Rejoindre époux
Rejoindre épouxDivorce (époux) Mariage
Vivre avec conjointProblème de famille (époux) Migration (époux)
MariageMigration (époux) Visite
Migration (époux)Balade (époux)
VisiteVisite
Chercher de l’argent (époux)Chercher de l’argent (époux) Faire fortune (époux)Chercher du travail Améliorer connaissances Chercher du travail (époux)(enquêtée ou époux) (époux) Chercher de l’argent (époux)Inoccupée Maternité
Mariage Faire fortune (époux)Reioindre époux Rejoindre épouxMigration (époux)
Visite
Source : Données biographiques de l’enquête “Dviiamique migratoire, insertion ui-bain et
environnement ait Burkina faso — 2000”.
Notes : Travail rémunéré indépendante, salariée, apprentie
Travail non rémunéré = aide familiale
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CChapitre 5 : L’ÉMERGENCE D’UNE MIGRATION FÉMININE
AUTONOME DU MILIEU RURAL VERS LE MILIEU URBAIN
AU BuRIUNA FAso?
5.1 Introduction
Selon des travaux récents, on assisterait aujourd’hui à un développement sans
précédent des migrations autonomes des femmes en Afrique de l’ouest (findley,
1997; Antoine et Sow, 2000; Bocquier et Traoré, 2000; Adepoju, 2002). La
migration “autonome” des femmes est définie dans ces travaux comme une migration
visant à satisfaire les besoins économiques individuels des femmes. Elle résulterait
principalement de la ‘féminisation de la pauvreté” qui affecterait particulièrement les
milieux ruraux de la région (Adepoju, 2002). Mais le phénomène n’est peut-être pas
nouveau. En fait, on ne dispose tout simplement pas des données qui nous
permettraient d’apprécier l’évolution du comportement migratoire des femmes sur de
longues périodes de temps.
Le Burkina Faso fait à ce titre figure d’exception. En 1974-75, une vaste enquête
rétrospective menée auprès d’un échantillon national stratifié de plus de 93 000
individus nous donnait déjà des informations inédites sur le comportement migratoire
des femmes dans les trois premiers quarts du 20jème siècle (Cordeil et al., 1996). En
2000, une nouvelle enquête nationale rétrospective complétait le tableau en retraçant
cette fois non seulement les itinéraires migratoires des individus mais aussi leur
trajectoire scolaire, professionnelle et familiale depuis l’âge de six ans (Poirier et al.,
2001).
Dans cet article, nous utiliserons les données de cette dernière enquête pour vérifier
l’hypothèse de l’émergence d’une migration autonome des femmes entre le milieu
rural et le milieu urbain au Burkina faso dans le dernier quart du 20me siècle.
Nous commencerons par rappeler succinctement quel a été l’apport de la théorie à la
compréhension du comportement migratoire des femmes et nous poursuivrons par
une présentation du contexte burkinabé.
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5.2 Les femmes dans la théorie migratoire
Comme le remarquent Pessar et Malher (2001), les rapports de genre ont jusqu’à nosjours façonné tant les migrations que la recherche sur les migrations. En fait, le
comportement migratoire des femmes, qui a été longtemps ignoré puis simplifié,
remet largement en question la pertinence des modèles explicatifs conventionnels et
de nombreux auteurs plaident pour la construction de nouveaux schémas centrés sur
la notion de genre (Grieco et Boyd, 1998; Hondagneu-Sotelo et Cranford, 1999;
Kanaiaupuni, 2000 ; Pessar et Maiher, 2001):
“Besicles neglecting and stereotyping migrant women, migration
research ojien uses conceptual inodels that are gender insensitive
and thus fait tofiuÏy explain or empliasize the interactions betweengender and migration.”, Grieco et Boyd (1998 2).
La théorie migratoire reste avant tout marquée par l’apport des économistes
néoclassiques qui, tout en plaçant la liberté des individus au centre de leurs modèles,
ont considéré les femmes comme des êtres totalement passifs. Pour Sjaastad (1962),
par exemple, les individus se déplacent de manière à maximiser leurs revenus en
fonction de leur capital humain mais, pas les femmes, qui semblent être par nature
des “dépendants”18. Certains économistes ont tenté de remédier à cette aberration
dont Mincer (1978) qui a notamment lancé le concept de “tied move”. En fait, les
gains que le conjoint peut espérer en migrant contrebalancent les pertes
éventuellement subies par la femme qui l’accompagne et il en résulte un gain net pour
toute la famille. Dès lors, les femmes choisissent librement de suivre leur conjoint.
Mais dans la mesure où les activités féminines ont tendance à être systématiquement
dévalorisées, la rationalité économique des individus qui fonde ce type de modèles a
été largement remise en question (Lawson, 1998 ; Halfacree et Boyle, 1999).
D’autres économistes néoclassiques, qui se sont intéressés aux migrations dans les
pays en développement, n’ont pas tenu compte du sexe des migrants (Harris et
Todaro, 1970) ou encore ont construit des modèles spécifiquement féminins (Thadani
et Todaro, 1 984). Dans ce dernier modèle, les femmes migrent en fonction des
‘ Saastad oppose le migrant, qualifié de “huma,i agent”, et sa famille, ses “dependents”.
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opportunités matrimoniales qui s’offrent à elles à défaut d’opportunités d’emploi.
Cependant, Behrman et Wolfe (1984), qui ont utilisé le modèle de Thadani et Todaro
dans le contexte du Nicaragua, ont montré qu’en dépit de leur position marginale sur
le marché du travail urbain, les migrantes restent principalement motivées par les
opportunités d’emploi qui s’offrent à elles en ville.
Contrairement à l’approche néoclassique qui se focalise sur l’individu, l’approche
structuraliste se concentre, comme son nom l’indique, sur les structures qui, au niveau
macro, conditionnent les comportements individuels. Cette approche a surtout été
utilisée pour expliquer les migrations de travail en mettant en évidence le rôle des
inégalités dc développement. On reproche généralement à ce type de travaux de
négliger les relations entre la sphère capitaliste et la sphère domestique dans laquelle
évoluent notamment les femmes (Grieco et Boyd, 1998). Le ménage se trouve être le
“point d’articulation” entre ces deux sphères (Saint-Pierre et aÏ., 1986). En
conséquence, c’est à ce niveau que se décideraient les migrations des individus qui
constitueraient un moyen parmi d’autres pour le ménage de se perpétuer compte tenu
des contraintes imposées par son environnement physique et socio-économique
(Wood, 1982).
Que la migration représente pour le ménage, notamment dans les pays en
développement, une stratégie de survie (Wood, 1982) ou de diversification des
risques (Stark, 1991), le processus de décision à l’intérieur du ménage demeure
obscur. En fait, le concept de “stratégie des ménages” a été vivement critiqué car il
suppose l’existence d’un consensus entre les membres du ménage (Folbre, 1987
Crow, 1989; Wolf 1990; Moen et Wethington, 1992). Or, les stratégies des uns
peuvent entrer en conflit avec les stratégies des autres. Il arrive notamment que le
chef de ménage exerce un pouvoir despotique provocant des comportements qui ne
s’inscrivent pas dans une stratégie proprement dite mais qui reflètent plutôt des
tentatives de résistance désordonnées (Riley et Gardner, 1993).
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Il n’en reste pas moins que les hiérarchies internes aux ménages entre les sexes et les
générations expliquent en grande partie les profils migratoires des hommes et des
femmes (Lawson, 199$ ; Hondagneu-SoteÏo et Cranford, 1999). Cette approche qui
se fonde véritablement sur la notion de genre19 a été développée par des auteurs
féministes et utilisée notamment en Amérique latine
“Research in ci varietv of settings bas examined culturat
constructions of women ‘s and mcii rotes finding that womenpositions within household dii;isions of labour procluce veiydfferent reasons for, and patterns of mobitity.”, Lawson (1998:42).
Dans cette perspective, la mobilité d’une femme dépend avant tout de sa position au
sein de son ménage ainsi que de la localisation des différents membres, le ménage
étant défini comme un ensemble de personnes (le plus souvent apparentées) mettant
leurs ressources tout ou partiellement en commun mais ne vivant pas forcement sous
le même toit (Lawson, 1998). Finalement, la famille qui se confond avec le ménage
ainsi défini et qui joue un tout premier rôle dans l’institution de rôles et de statuts très
différenciés entre les individus apparaît comme le contexte dans lequel les migrations
féminines doivent d’abord être étudiées (Lim, 1995 ; Grieco et Boyd, 1998).
5.3 Le contexte burkinabé
Le Burkina Faso est un pays essentiellement rural
— le taux d’urbanisation ne s’élève
qu’à 16% selon les chiffres du dernier recensement de 1996 (INSD, 2000a). La
majorité de la population y pratique une agriculture de subsistance à forte intensité de
main-d’oeuvre dans un environnement difficile compte tenu des aléas climatiques et
de la pauvreté des sols (INSD, 2000b). La production s’organise sur une base
familiale selon des règles très strictes. Ouédraogo (2000 3) résume ainsi
l’organisation de la société chez les Mossi2° en milieu rural
ceux sont tes aînés du lignage qui exercent le contrôle sur la
circulation des femmes, qui contrôlent la production et qui assurent
“The terni ‘gender’ rather thon ex’ is deliberate. ‘Gender’ explicitety rejects biotogical explanationsfor hierarchies of inequalitv and power that privilege nien and disadvaiitage ivomen. Rather thonbeing afixed trait, invariant over time and space, gender denotes the social construction ofidentities,behavior andpower relationships l’Scott, 1986,.”, Grieco et Boyd (199$).20 Dans les autres groupes ethniques, la situation des femmes diffère peu.
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l’autorité. La filiation et patrilinéaire et la résidence virilocale.
Cette organisation consacre ta domination de l’honime sur les
femmes et les emfants: elle est donc de type très inégalitaire. Les
normes légitiment ces rapports inégaux qui se traduisent par des
rôles très sexués.”
Ainsi, la famille est de type patriarcale et gérontocratique. Du fait du tout premier
rôle que les femmes jouent dans la reproduction de la force de travail, leurs
déplacements sont sévèrement contrôlés.
En fait, les aînés assoient une grande partie de leur pouvoir sur leur capacité à donner
des femmes en mariage à letirs cadets (Capron et Kohier, 197$ ; Gruénais, 1985). En
conséquence, les migrations féminines sont avant tout le produit de contrats
matrimoniaux qui peuvent avoir été négociés sans l’accord des femmes concernées.
On s’attend à ce que les femmes respectent le choix de conjoint qui a été fait pour
elles en rejoignant le domicile que ce dernier leur assigne. Même si, dans les faits, les
jeunes femmes participent de plus en plus activement aux processus matrimoniaux
(Capron et Kohler, 197$; Laurent, 1996), il n’en reste pas moins que les femmes
mariées se placent sous l’autorité de leur conjoint et n’ont pas en principe le loisir de
se déplacer librement. Le mariage est précoce et universel plus de la moitié des
femmes ont déjà contracté une union à 18 ans et la quasi-totalité à 25 ans (INSD et
Macro, 2000). Entre 25 et 45 ans, les femmes qui ne sont pas en union représentent
moins de 5% des femmes en cas de rupture d’union, le remariage est très rapide.
Par ailleurs, les devoirs et obligations des femmes mariées sont bien souvent
incompatibles avec leurs déplacements. En effet, les femmes mariées sont
responsables de l’entretien du ménage au quotidien2’ et, à moins d’avoir une
coépouse, elles peuvent difficilement s’absenter (Findley, 1997). Elles assurent
également une grande partie du travail agricole (Gueula et Poirier, 2000 ; Kevane et
Wydick, 2001). La femme idéale est donc celle qui est “présente dans la maison”
(Ouédroago, 2000). Le statut social des femmes mariées s’améliore néanmoins avec
C Les femmes doivent notamment : chercher de l’eau, appoer ou produire les condiments, préparer le
repas, donner à manger et à boire au mari, aux enfants, aux beaux-parents, assurer ta propreté du
logement, faire ta toilette des enfants, les surveiller (Ouédraogo, 2000).
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l’âge. Et l’arrivée d’une belle-fille dans le ménage les libère complètement de toutes
leurs obligations productives et reproductives (Gruénais, 1 985).
En définitive, les “migrations de mariage” et les “visites” (forme de migration
temporaire à caractère social) sont les deux formes autorisées de la mobilité féminine
au Burkina faso. Dans un tel contexte, il paraît difficile d’imaginer l’émergence d’une
“migration autonome” des femmes qui est pourtant annoncée dans la littérature.
5.4 L’émergence d’une migration féminine autonome?
Bien que les données sur la migration, en général, et sur la migration féminine, en
particulier, restent parcellaires ou inadéquates en Afrique sub-saharienne (Oucho,
1998), de nombreux auteurs évoquent une intensification de l’exode rural des femmes
et parallèlement une intensification des migrations féminines qui peuvent être
qualifiées d”autonomes” notamment en Afrique de l’ouest (Findley, 1997 ; Antoine
et Sow, 2000 ; Bocquier et Traoré, 2000 ; Adepoju, 2002):
“Mais les migrations fénunines ne sont—elles pas le fruit de
nutations pttts profondes des sociétés ouest-africaines, à mettre en
rapport avec l’amélioration de l’éducation des filles ? Ne
correspondent-elles pas à une aspiration de plus en plus grande
des femmes à l’autonomie, notamment par te travail ?“, Bocquier et
Traoré (2000 : $4).
De nombreuses études de cas semblent par ailleurs conforter l’hypothèse de
l’émergence d’une migration féminine autonome du milieu rural vers le milieu urbain
dans divers pays d’Afrique de l’ouest en particulier chez les jeunes femmes
célibataires (Brydon, 1992 ; Delauney, 1994 ; Olurode, 1995 ; Ouédraogo, 1995
22Hertrich et Lesglingand, 2001)
Au Burkina Faso, l’exode rural est essentiellement dirigé vers les pays côtiers
limitrophes, notamment la Côte-d’Ivoire, où la culture intensive de produits
d’exportation comme le café nécessite une main-d’oeuvre importante. Un système de
migrations circulaires de travail s’est par ailleurs développé tout au long du 20me
22 Findley (1989) et Antoine et Sow (2000) proposent des revues de ces études.
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siècle entre le Burkina et la Côte-d’Ivoire (Cordeil et aÏ., 1996). Mais jusqu’en 1975,
les femmes participaient peu à ce courant migratoire : en 1969-73, on comptait quatre
migrations masculines potir une migration féminine à destination de l’étranger
(Coulibaly et aï., 1980). Cependant, dans les trois premiers quarts du 2O siècle, on
a pu observer une multiplication des migrations féminines à destination de l’étranger,
d’une part, et du milieu urbain burkinabé, d’autre part (Cordeli et al., 1996). Cette
tendance semble s’être poursuivie depuis (voir chapitre 4). Les femmes sont de plus
en plus nombreuses à quitter le milieu rural et, bien que l’étranger constitue toujours
la principale destination, son attrait semble diminuer au profit du milieu urbain
burkinabé notamment dans les générations les plus jeunes. Les célibataires
représentent une proportion croissante de ces migrantes. Elles viennent en ville pour y
poursuivre des études, chercher ou prendre un travail ou encore pour des motifs
familiaux divers. Cependant, la majorité des femmes qui migrent du milieu rural vers
le milieu urbain sont encore des femmes mariées qui rejoignent ou accompagnent leur
conjoint.
Dans cet article, nous nous proposons de vérifier, avec des données appropriées,
l’hypothèse de l’émergence d’une migration féminine autonome du milieu rural vers le
milieu urbain au Burkina faso. Nous montrerons que la propension des femmes
résidant en milieu rural à migrer à destination du milieu urbain augmente et que cette
augmentation peut être en partie attribuée à une recrudescence des migrations à
caractère autonome. Nous montrerons également que ces migrations sont plutôt le fait
des femmes célibataires même si les femmes mariées y participent dans une moindre
mesure.
Pour mettre en oeuvre le concept d’autonomie, nous postulerons que le capital humain
accumulé par les femmes au niveau individuel (niveau d’éducation, expérience
professionnelle et migratoire) a une influence prépondérante sur leur propension à
migrer de manière autonome alors que, à l’inverse, les migrations des femmes que
l’on peut qualifier de “dépendantes” sont plutôt déterminées par leur situation
familiale. Nous distinguerons deux catégories de femmes, les célibataires et les
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mariées, dont les situations familiales ne sont pas comparables et qui, par ailleurs,
constituent l’essentiel du flux migratoire entre le milieu rural et le milieu urbain.
5.5 Données et méthodologie
Nous disposons de données particulièrement adaptées pour vérifier l’hypothèse d’une
recrudescence des migrations féminines à caractère autonome entre le milieu rural et
le milieu urbain au Burkina Faso. En effet, en 2000, plus de $600 biographies
d’hommes et de femmes ont été collectées au Burkina Faso auprès d’un échantillon
national stratifié représentatif de la population résidante âgée de 15 à 64 ans lors de la
première phase de collecte de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbaine et
environnement au Burkina Faso”. L’objectif principal de cette enquête était de
permettre une meilleure compréhension des “stratégies de reproduction” des
populations du Burkina Faso en vue d’éclairer la prise de décision (Poirier et al.,
2001).
Les biographies qui ont alors été recueillies sont multidimensionnelles : elles
contiennent des informations sur l’ensemble des épisodes de résidence, d’activité et
d’union des individus depuis l’âge de six ans. Pour les femmes, ces données
comportent en outre l’histoire de chacun de leur enfant né vivant. Nous pouvons donc
retracer l’enchaînement des événements qui ont marqué la vie des femmes et déceler
des relations de cause à effet au niveau individuel. Mais nous avons aussi pu
partiellement reconstituer leur environnement familial à partir de quelques variables
spécifiques.
Nous chercherons à expliquer les migrations définies comme des changements de
résidence pour une durée de un an ou plus entraînant un changement de milieu de
résidence du rural vers l’urbain. Le milieu urbain est défini comme l’ensemble des
localités de 10 000 habitants ou plus. Il s’est continuellement agrandi au cours de la
période que nous étudierons (voir chapitre 4, figure 6, page 37). La durée minimum
d’un an de résidence à destination a été retenue pour minimiser les biais de mémoire.
En effet, les femmes les plus âgées ont des difficultés à se rappeler des épisodes de
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résidence de courtes durées intervenus dans leur jeunesse contrairement aux femmes
les plus jeunes (Smith et Thomas, 1997).
Avant de procéder à des régressions multi-variées, nous présenterons quelques
indicateurs sur l’évolution du phénomène. Nous calculerons d’abord des taux de
migrations par état matrimonial et par période pour mettre en évidence
l’intensification des migrations féminines du milieu rural vers le milieu urbain au
Burkina faso au cours des 25 dernières années et souligner l’importance respective
des migrations de femmes célibataires et mariées. Puis nous construirons des courbes
de séjour en milieu rural à partir de 10 ans pour les femmes célibataires ou de l’entrée
en union pour les femmes mariées et nous vérifierons que les femmes appartenant aux
cohortes les plus jeunes ont des comportements significativement différents des
femmes appartenant aux cohortes plus âgées.
Enfin, nous nous livrerons à une analyse explicative proprement dite. Nous
effectuerons des régressions sur la propension des femmes célibataires ou mariées à
quitter le milieu rural. Nous utiliserons le modèle semi-pararnétrique à risques
proportionnels de Cox (1972) en introduisant dans le modèle, outre la cohorte de
naissance, des variables explicatives individuelles et familiales.
Le modèle de Cox est un modèle de régression particulier qui tient compte des durées
de séjour des individus dans les différents états que l’on a identifiés comme pouvant
exercer une influence sur le risque de connaître l’événement étudié.
On peut écrire que
log{r(t)j=a(t)+bixi+cjyy(t)
où r(t) représente le risque de migrer à l’instant t
a(t) est une fonction non spécifiée du temps
x sont les variables explicatives fixes
y(t) sont les variables explicatives qui varient dans le temps
C
C
L’ensemble des coefficients bi et cj sont estimés par rapport à des modalités de
référence selon la méthode de la “vraisemblance partielle”.
Les variables de capital humain seront nos variables indépendantes principales. On
tiendra compte non seulement du niveau d’éducation mais aussi de l’expérience
professionnelle et migratoire des femmes. Le capital humain sera donc mesuré en
nombre d’années accumulées de scolarité et de travail rémunéré et, plus
particulièrement pour les femmes mariées, en nombre d’années de résidence à
l’extérieur du milieu rural, en milieu urbain et à l’étranger, accumulées avant le
dernier épisode d’union.
On s’intéressera en outre au statut dans l’activité du moment qui pourrait être plus
déterminant que les qualifications et l’expérience accumulée par les femmes. On
distinguera les actives occupées non rémunérées, c’est-à-dire les aides familiales, les
actives occupées rémunérées (indépendantes pour la plupart), les inactives scolarisées
(il s’agit des femmes en cours de scolarisation), les chômeuses et les inactives non
scolarisées. Les épisodes de chômage étant extrêmement rares chez les femmes en
milieu rural, nous avons regroupé ces deux dernières catégories.
Les variables qui rendent compte de la situation familiale des femmes constitueront
nos variables de contrôle. Nous avons relevé dans la littérature sur les migrations en
Afrique une série de variables qui pourraient être pertinentes.
Ainsi, le nombre de frères et soeurs du côté du père et de la mère nous donne la taille
approximative de la famille d’origine. On s’attend à ce que les individus qui
appartiennent à de grandes familles migrent plus facilement que les autres : d’une
part, la famille sera moins déstabilisée par la perte d’un de ses membres ; d’autre part,
le migrant aura plus de chances de retrouver un membre de sa famille à destination
(Findley, 1997). Mais, selon Caldwell (196$), l’effet de cette variable devrait être
contrôlé par le rang de naissance qui aurait un effet négatif: les cadets étant appelés à
supporter leurs parents, ils auraient moins la possibilité de migrer.
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La catégorie socioprofessionnelle des parents nous renseigne sur les origines sociales
des femmes ainsi que sur les activités de la famille d’origine. Aux deux extrémités de
l’échelle sociale, nous distinguerons, d’un côté, les agriculteurs et éleveurs, de l’autre,
l’ensemble des cadres moyens ou supérieurs des secteurs privé et public, les
professions libérales, les employés de la fonction publique et des forces de l’ordre.
Le décès des parents peut grandement affecter la trajectoire des femmes. Cette
variable varie dans le temps puisque nous disposons des dates de décès éventuel des
parents. On peut penser que les orphelines bénéficient de moins de soutien au sein des
ménages ce qui peut compromettre un proj et migratoire ou au contraire l’encourager
et ce, d’autant plus que les parents biologiques ne sont plus là pour exercer leur
autorité.
Le statut de résidence nous donne, pour chaque épisode de résidence, le lien entre la
femme et le chef de ménage. En effet, les femmes peuvent être hébergées par leurs
parents, par leurs beaux-parents ou par d’autres personnes. Les femmes qui se
déclarent locataire ou propriétaire peuvent l’être de leur propre chef ou de celui de
leur conjoint quand elles sont mariées. On peut s’attendre à ce que les femmes qui
sont en situation périphérique dans un ménage soient plus mobiles que les autres.
Nous avons construit un indice de confort dans le logement à partir des
caractéristiques de l’habitat pour chaque épisode de résidence. Il traduit le niveau
d’aisance du ménage. Les femmes qui vivent dans des ménages pauvres peuvent être
incitées à migrer. Cependant, la migration a un coût, aussi les migrants
appartiendraient plutôt à des ménages relativement aisés (Byerlee, 1974).
Le nombre d’enfants à charge, c’est-à-dire le nombre d’enfants que la femme a mis au
monde et qui ne sont ni décédés ni partis, peut influencer la mobilité des femmes. On
s’attend, d’une part, à ce que les femmes qui allaitent aient une moindre propension à
migrer car la migration présente alors un risque pour leur propre santé et celle de
76
l’enfant. De plus, l’enfant peut difficilement être confié (Brockerhoff et Eu, 1993).
D’autre part, la présence d’enfants plus âgés peut inciter les femmes à migrer pour
bénéficier des services de santé et d’éducation dont l’offre est plus abondante en ville.
La présence d’enfants plus âgés peut également, à l’inverse, inciter les femmes à rester
dans la mesure où elles bénéficient de l’aide de ces enfants et leur statut social est
renforcé en milieu rural (Brockerhoff et Eu, 1993). Aussi, nous distinguerons, parmi
les enfants qui sont encore à charge, les enfants de moins de 6 mois (ces enfants sont
encore allaités), les enfants dc 6 mois à 6 ans et les enfants de 7 ans ou plus,
scolarisés et non-scolarisés.
Enfin, nous avons pu accoler les biographies des conjoints aux biographies des
femmes mariées au moment de l’enquête quand ces derniers ont été interrogés, ce qui
représente 75% des cas23. Pour ces femmes et pour toute la durée de leur dernière
union, on dispose donc, à chaque instant, du milieu de résidence du conjoint. Cette
variable devrait en grande partie expliquer le comportement migratoire des femmes
mariées si on admet qu’elles sont dépendantes et ne font que suivre leur conjoint.
Nous avons également tenu compte du statut matrimonial du conjoint (monogame ou
polygame) qui varie dans le temps. Les femmes qui ont au moins une coépouse
devrait être plus mobiles que les autres (Findley, 1997) comme nous l’avons déj à
évoqué.
Avant de procéder à des régressions pour mettre en évidence lesquelles des variables
de capital humain ou de situation familiale expliquent le mieux la propension à
migrer des femmes célibataires et mariées, nous allons montrer que les migrations du
milieu rural vers le milieu urbain sont de plus en plus le fait de femmes célibataires
au Burkina Faso.
23 25% des conjoints n’ont pas été interrogés pour les raisons suivantes principalement : ils résidaient
ailleurs au moment de l’enquête, ils étaient absents, trop vieux pour répondre, ils ont refusé.
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5.6 Résultats
5.6.1 L’essor des migrations de célibataires
Nous avons comptabilisé toutes les migrations du milieu rural vers le milieu urbain
intervenues entre 15 et 35 ans dans 8 cohortes de femmes d’origine rurale24a selon la
période, le groupe d’âges et le statut matrimonial de ces femmes au moment de la
migration. En rapportant ces nombres de migrations aux effectifs des cohortes
concernées, on obtient des taux de migrations par période, groupe quinquennaux
d’âges et statut matrimonial. Nous avons pondéré ces taux afin de tenir compte de la
structure par âge de la population féminine en milieu rural et nous les avons
additionnés pour obtenir des taux standardisés de migration par statut matrimonial et
par période (figure 7, page 7$).
Si on examine ces derniers taux, on constate que l’intensité de la migration féminine a
tendance à augmenter de période en période: le taux de migration du milieu rural
vers le milieu urbain (tous statuts matrimoniaux confondus) passe de 1,9% en 1975-
79 à 4,1% en 1995-99. L’intensification du phénomène est assez nette au début des
années 1980 et surtout au début des années 1990 en raison notamment d’un essor
spectaculaire des migrations de mariage (migrations de femmes mariées depuis moins
de 1 an24b).
Cependant, on remarque que le taux de migration baisse à la fin des années 1990. Un
certain essoufflement de la croissance urbaine enregistré dans l’ensemble des pays de
la région (Bocquier et Traoré, 2000) affecterait ainsi la propension des femmes à
migrer du milieu rural vers le milieu urbain dans la dernière période.
24a En fait, tout au long de cet article, nous ne nous intéresserons qu’aux femmes qui ont commencé
leur trajectoire migratoire en milieu rural à six ans et qui n’étaient toujours pas sorties du milieu rural à
10 ans. Ces femmes ont été socialisées en milieu rural. Nous dirons qu’elles sont d’origine rurale”.
24b Nous regrouperons par la suite les femmes mariées depuis moins d’un an et les femmes mariées
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Figure 7: Taux de migration du milieu rural vers le milieu urbain des femmes
entre 15 et 35 ans selon le statut matrimonial et la période
Statut matrimonial au Périodes
moment de la migration 1975-79 1980-84 1985-89 1990-94 1995-99
Célibataires 0,4% 0.2% 0,4°k 0,6% 0,7%
Mariées (depuis moins de 1 an) 0,9% 1,1% 12% 2,8% 2,3°/
Mariées (depuis 1 an ou plus) 0,5°/ 0,9% 0,8% 1 ,2°/ 0,7%
Veuves ou divorcées 0,1% 0,1% 0,0% 0,0% 0,4%
Total 1,9% 2,3% 2,5% 4,6% 4.1%
Effectifs 1057 1291 1459 1629 1556
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Source Données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkina Faso
— 2000”.
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Si on examine les taux de migration par statut matrimonial, on voit que seul le taux de
migration de femmes mariées diminue au cours de la période 1995-99 tandis que le
taux de migration de femmes célibataires poursuit sa progression. Cependant, les
célibataires ne sont responsables que de 17% des migrations des femmes d’origine
rurale entre 15 et 35 ans dans cette dernière période (c’est moins qu’en 1975-79 où la
proportion des migrations de célibataires atteignait 22%). Les migrations de fenmies
en rupture d’union (veuves ou divorcées) restent, quant à elles, relativement
marginales.
Les courbes de séjour que l’on peut construire nous montrent que les femmes
d’origine rurale appartenant aux générations les plus jeunes semblent avoir plus de
chances de migrer à destination du milieu urbain que les femmes appartenant aux
générations les plus âgées mais ce résultat n’est significatif que chez les célibataires.
Dans l’ensemble de l’échantillon, on compte en effet 2955 femmes célibataires et
non-sorties du milieu rural à 10 ans. Sur ces 2955 femmes, 222 ont effectué une
première sortie du milieu rural à destination du milieu urbain en tant que célibataires
avant l’enquête. En tenant compte des pondérations, des troncatures que constituent
les trajectoires interrompues par l’enquête ainsi que des événements perturbateurs que
constituent les mariages et/ou les premières sorties du milieu rural à destination de
l’étranger, on peut estimer des courbes de séjour en l’état de célibataires non-sorties
du milieu rural à partir de 10 ans (figure 8, page $0). On constate immédiatement que
les femmes appartenant à la cohorte la plus jeune (1971-85) semblent avoir eu
nettement plus de chances de migrer à destination du milieu urbain que les femmes
appartenant à la cohorte la plus âgée (1936-1970). Cependant, l’intensité du
phénomène reste très faible en définitive, 9% des femmes migrent à destination du
milieu urbain en tant que célibataire dans la cohorte la plus jeune contre 3% dans la
cohorte la plus âgée.
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Sur les 2955 femmes célibataires et non-sorties du milieu rural à 10 ans, 1733 sont
entrées dans un dernier épisode d’union en milieu rural25, cet épisode s’est prolongé
jusqu’à la date de l’enquête et nous avons pu retrouver la biographie du conjoint (ce
qui nous permettra de construire des variables explicatives spécifiques
ultérieurement). Sur ces 1733 femmes, 317 ont effectué une première sortie du milieu
rural à destination du milieu urbain au cours de ce dernier épisode d’union. En fait,
nous considérons que les femmes sont mariées un mois avant le début d’un épisode
de cohabitation26. En tenant compte des pondérations, des troncatures et des
événements perturbateurs (sorties du milieu rural à destination de l’étranger), on peut
estimer des courbes de séjour en l’état de mariée non-sortie du milieu rural à partir de
l’entrée dans le dernier épisode d’union (figure 9, page 80). Ces courbes ont une
allure particulière du fait de l’importance des migrations de mariage environ la
moitié des femmes mariées appelées à migrer le font dans le premier mois du
mariage. L’intensité du phénomène migratoire est légèrement plus forte chez les
femmes mariées que chez les femmes célibataires 12% des femmes mariées migrent
à destination du milieu urbain dans la cohorte le plus jeune contre 7% dans la cohorte
la plus âgée. Les femmes mariées nées en 1971-85 semblent donc avoir eu plus de
chances de migrer à destination du milieu urbain que les femmes mariées nées en
1936-70. Mais chez les femmes mariées, contrairement à ce qu’on observait chez les
célibataires, les cohortes n’ont pas de comportements significativement différents
comme nous le verrons bientôt.
5.6.2 Des femmes célibataires en quête d’autonomie?
En introduisant uniquement la cohorte comme variable explicative dans notre modèle
de régression (Tableau 10, coloirne A, page 89), on voit que, chez les femmes
célibataires, il existe bien une différence significative de comportement entre les
femmes nées en 197 1-85 et les femmes nées en 1936-70. L’introduction de l’ensemble
25 Une partie de ces femmes ont séjourné en milieu urbain ou à l’étranger entre temps.
26
“La cohabitation existe juridiquement dès l’instant où te mari a affecté une résidence à la femme”,
Adjamagbo-Johnson (1997: 250). Nos données comportent non seulement la date de début de
cohabitation mais aussi les dates des cérémonies coutumière, religieuse et civile qui ont
éventuellement été célébrées pour chaque épisode d’union.
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de nos variables explicatives dans le modèle réduit très peu cet effet dc cohorte
(Tableau 10, colonne B, page 89) ce qui signifie que les femmes célibataires nées
après 1970 ont une plus forte propension à migrer à destination du milieu urbain pour
des raisons qui ne sont pas entièrement saisies par les variables de notre modèle. On
peut penser qu’il s’agit là d’un effet d’entraînement : les migrantes célibataires qui
rentrent au village sont fréquemment dépeintes comme suscitant l’envie auprès de
leurs congénères du fait des bijoux, des habits et des plats27 qu’elles ont pu acquérir
en ville (Delauney, 1994; Compaoré et Ouattara, 1999; Hertrich et Lesglingand,
2001). Aussi, les migrations circulaires de femmes célibataires se développent et sont
de mieux en mieux encadrées et acceptées.
Au niveau des variables de capital humain, on voit que plus les femmes sont
éduquées et plus elles ont de chances de migrer à destination du milieu urbain.
L’expérience professionnelle mesurée par le nombre d’années d’activité rémunérée n’a
pas d’effet significatif En revanche, la situation dans l’activité du moment est
particulièrement déterminante. Les actives occupées rémunérées, c’est-à-dire
essentiellement les femmes qui mènent une activité en tant qu’indépendante en milieu
rural, ont significativement plus de chances de migrer que les aides familiales. Les
inactives scolarisées ou non et les chômeuses ont également significativement plus de
chances de migrer mais dans une moindre mesure. Le comportement des célibataires
semble donc se conformer à la théorie du capital humain : les variables individuelles
telles que le niveau d’éducation et le fait de mener une activité indépendante jouent de
façon décisive.
Au niveau des variables familiales, en dehors de la catégorie socioprofessionnelle du
père et du décès de la mère, aucune variable n’a d’effet significatif sur la propension
des femmes célibataires à migrer à destination du milieu urbain. La catégorie
socioprofessionnelle du père a un effet significatif dans le sens attendu: quand le père
a (ou a eu s’il est décédé) pour activité principale une autre activité que celle
d’agriculteur ou éleveur, en particulier quand le père appartient aux catégories
27 Ces objets font partie du trousseau de mariage.
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intermédiaires ou supérieures (cadres moyens ou supérieurs dans les secteurs privé ou
public, les professions libérales, les employés de la fonction publique et des forces de
l’ordre), les femmes migrent plus facilement à destination du milieu urbain. On peut
penser que ces femmes effectuent des migrations d’accompagnement de leur père ou
encore que ce type de père encourage la migration de leurs filles à destination du
milieu urbain. Le décès de la mère, en revanche, réduit significativement les chances
des femmes célibataires de migrer à destination du milieu urbain. On peut penser que
la mère constitue un soutien important à la migration des célibataires ou encore que
les filles sont appelées à se substituer à leur mère décédée au niveau du travail
domestique et sur l’exploitation familiale.
Chez les femmes nées en 1936-70, les variables de capital humain jouent beaucoup
plus fortement que chez les femmes nées en 1971-85. Chez les premières, on constate
en outre que les célibataires qui sont des cadettes, qui sont hébergées par d’autres
personnes que leurs parents biologiques et qui sont à charge d’enfants âgés de 6 mois
à 6 ans ont significativement plus de chances de migrer que les autres. Chez les
femmes nées en 197 1-85, ce sont les célibataires dont le père et surtout la mère
appartiennent aux catégories socioprofessionnelles intermédiaires ou supérieures et
qui résident dans des ménages relativement aisés qui ont significativement plus de
chances de migrer à destination du milieu urbain.
Paradoxalement, chez les femmes nées en 1971-85, l’expérience professionnelle
mesurée en nombre d’aimées d’activité rémunérée accumulées a un effet négatif
significatif sur la propension à migrer à destination du milieu urbain alors que le fait
d’être active rémunérée a un effet positif significatif En fait, on peut penser que
l’expérience professionnelle acquise par les femmes qui commencent très tôt à
travailler comme indépendante (ces femmes ont très fréquemment une mère
également indépendante dans les secteurs de la production et de la vente de produits
alimentaires ou de l’artisanat) est relativement bien valorisée en milieu rural et elle les
dissuade de migrer.
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De cohorte en cohorte, on voit donc que les déterminants de la migration des
célibataires évoluent. Chez les femmes les plus jeunes, le niveau de vie du ménage et
le type d’activité exercée par les parents semblent prendre de l’importance au
détriment des caractéristiques individuelles des femmes. On peut penser que les
migrations d’accompagnement sont plus fréquentes chez ces femmes ou encore que la
famille s’investit plus dans leurs migrations.
5.6.3 Des femmes mariées qui ne se contentent pas de suivre leur conjoint
Comme nous le mentionnions précédemment, il n’y a pas de différence significative
entre le comportement des femmes mariées nées en 1936-70 et celui des femmes
mariées nées en 197 1-85 (Tableau 11, colonne A, page 90).
À l’introduction de l’ensemble de nos variables explicatives (Tableau 11, colonne B,
page 90), on remarque immédiatement que les variables de capital humain n’ont
pratiquement pas d’effet significatif sur la propension des femmes mariées à migrer à
destination du milieu urbain contrairement à ce qu’on observait chez les célibataires.
On constate néanmoins que les inactives non scolarisées et les chômeuses ont
significativement plus de chances de migrer que les autres femmes. Autrement dit, les
femmes mariées qui ont une occupation en milieu rural, c’est-à-dire essentiellement
les indépendantes et les aides familiales, sont plus disposées à rester en milieu rural,
quelle que soit la trajectoire migratoire de leur conjoint.
Comme on pouvait s’y attendre, le fait que le conjoint réside déjà en milieu urbain
incite très fortement les femmes mariées à migrer. On note que les femmes rejoignent
plus volontiers leur conjoint quand ce dernier réside à Ouagadougou ou Bobo
Dioulasso que dans une autre ville.
Certaines caractéristiques de la famille d’origine sont également déterminantes, ce qui
n’est pas surprenant étant donné la définition du mariage que nous avons retenue
nous avons considéré que les femmes sont mariées un mois avant le début d’un
épisode de cohabitation ce qui implique qu’une bonne partie des femmes résident
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encore chez leurs parents alors qu’elles entrent en observation. On constate que le
décès de la mère favorise la migration des femmes mariées contrairement à ce qu’on
observait chez les célibataires. On peut penser que ces femmes se marient plus
facilement que les autres avec des migrants. Le fait d’avoir (ou d’avoir eu si elle est
décédée) une mère appartenant aux catégories socioprofessionnelles subalternes
autres que celles d’agricultrice ou d’éleveuse (il s’agit essentiellement de femmes
actives dans les secteurs de la production et la vente de produits alimentaires et de
l’artisanat) favorise également la migration des femmes mariées à destination du
milieu urbain.
Les femmes mariées ont bien souvent des enfants en charge ce qui peut influencer
leur mobilité. Il apparaît que la présence d’enfants d’âges préscolaires mais qui ont
dépassé l’âge critique de 6 mois encourage les femmes à migrer alors que la présence
d’enfants de 7 ans ou plus les dissuadent plutôt de migrer en particulier quand ils ne
sont pas scolarisés.
Enfin, on note que les femmes mariées qui sont propriétaires, c’est-à-dire, pour la
plupart, dont le mari est propriétaire en milieu rural, ont une moindre propension à
migrer à destination du milieu urbain ce qui est assez compréhensible.
Quand on s’intéresse aux différentes cohortes de femmes mariées, on constate que le
fait d’être inoccupée en milieu rural a surtout un impact sur la propension à migrer
des femmes nées après 1970. Chez ces femmes, on remarque également que le fait
d’avoir déjà séjourné en milieu urbain (avant le dernier épisode d’union) a un effet
positif significatif sur leur propension à migrer à nouveau à destination du milieu
urbain. Chez les femmes nées en 1936-70, au contraire, seul le fait d’être en cours de
scolarisation a un impact positif significatif au niveau des variables de capital
humain.
Au niveau des variables qui caractérisent la situation familiale des femmes, on note
que les femmes appartenant aux générations les plus jeunes ont une propension
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nettement plus élevée que les femmes appartenant aux générations plus âgées à
rejoindre leur conjoint dès lors que ce dernier réside en milieu urbain. Le
comportement migratoire des femmes mariées apparaît donc comme de plus en plus
dépendant de celui de leur conjoint ce qui peut sembler contraire à l’hypothèse d’une
plus grande autonomie des femmes. En fait, comme le remarque Traoré (2000), il est
probable que ce résultat reflète un renforcement de l’autorité du conjoint au détriment
de celle des beaux-parents.
5.7 Discussion
Au Burkina Faso, les trois quarts des femmes qui migrent du milieu rural vers le
milieu urbain sont des femmes mariées qui rejoignent leur conjoint à destination. Le
comportement migratoire des femmes semble donc largement induit par le
comportement migratoire des hommes. Cependant, nos résultats montrent que non
seulement les migrations de célibataires sont en augmentation mais que te mariage
avec un migrant pourrait bien constituer un moyen alternatif pour des femmes en
quête d’autonomie d’échapper à leur milieu d’origine.
Concernant les migrations féminines, Cordeil, Gregory et Piché (1996 : 231) avaient
intitulé un chapitre de leur ouvrage sur les migrations au Burkina Faso dans les trois
premiers quarts du 20ième siècle: “The men fottowed the money and the women
foÏtowed the men”. Ils concluaient que les migrations féminines n’avaient pas
fondamentalement changé de nature au terme de cette période: les femmes
continuaient de circuler principalement à l’intérieur de la “sphère domestique”. Notre
analyse de la migration féminine du milieu rural vers le milieu urbain au Burkina
Faso pour le dernier quart du 20ième siècle ne met pas non plus en lumière de véritable
révolution dans le comportement des femmes. Nous avons plutôt mis en évidence des
changements dans la continuité.
D’une part, les migrations de femmes célibataires restent très minoritaires bien
qu’elles prennent de l’importance. Et, dans les générations les plus jeunes, les femmes
résidant en milieu rural ont toujours plus de chances de migrer à destination du milieu
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urbain dans le cadre du mariage qu’en tant que célibataires. La migration des
célibataires semble répondre à des motivations économiques individuelles.
Cependant, on constate que les caractéristiques individuelles des célibataires comme
leur niveau d’éducation ou leur situation dans l’activité du moment ont de moins en
moins d’importance face à certains paramètres familiaux comme la catégorie
socioprofessionnelle des parents ou le niveau de vie du ménage. En fait, les emplois
précaires occupés par les femmes à destination — notamment depuis le début de la
“crise” qui sévit en milieu urbain — leur permettent très difficilement d’acquérir une
véritable indépendance financière et la moitié des migrantes arrivées célibataires en
milieu urbain sont appelées à effectuer une migration de retour vers le milieu rural
(résultats qui ne sont pas présentés ici). Dans ces conditions, l’essor des migrations de
femmes célibataires du milieu rural vers le milieu urbain ne doit pas être trop
rapidement interprété comme un mouvement de libération des femmes. Les épisodes
de résidence en milieu urbain représentent néanmoins pour les femmes d’origine
rurale des occasions de s’affirmer en tant qu’individu et ils pourraient à terme
modifier les rapports de genre en milieu rural (Hertrich et Lesglingand, 2001).
D’autre part, on observe que le comportement migratoire des femmes mariées est
relativement peu sensible à leurs caractéristiques individuelles. En revanche, le milieu
de résidence du conjoint est pour ces femmes déterminant (variable qui n’apparaissait
bien évidemment pas dans les facteurs explicatifs de la migration des femmes
célibataires). Les femmes nées après 1970 se distinguent. Elles ont, en effet, une plus
forte propension à migrer à destination du milieu urbain dès lors qu’elles sont sans
emploi en milieu rural ou qu’elles ont déjà séjourné en milieu urbain. Elles ont
également une plus forte propension à suivre leur conjoint en milieu urbain dès lors
que ce dernier s’y installe comparativement aux femmes appartenant aux générations
plus âgées. Ainsi, dans un contexte où la mobilité des femmes est particulièrement
restreinte et l’autonomie par le travail difficilement réalisable, le mariage apparaît
con-ime une structure d’opportunité qui peut être exploitée par les femmes qui
voudraient quitter définitivement leur milieu d’origine.
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En définitive, les femmes en quête d’autonomie ont pu emprunter des chemins
multiples et la période récente ne semble pas radicalement différente des précédentes
au Burkina faso. La dynamique de l’insertion des migrantes sur le marché du travail
urbain mériterait à ce stade d’être éclairée afin d’évaluer dans quelle mesure la
migration peut répondre aux aspirations des femmes d’origine rurale.
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Chapitre 6 : MIGRATIoNs FEMININES DU MILIEU RURAL
VERS LE MILIEU URBAIN AU BURKINA FAso:
EMANCIPATION OU EXPLOITATION?
6.1 Introduction
Selon la théorie de la modernisation, les migrations du milieu rural “traditionnel” vers
le milieu urbain “moderne” constituent un des mécanismes fondamentaux par lequel
advient le changement social (Piché et al., 2001). Les femmes qui participent à ce
courant migratoire sont censées bénéficier de nouvelles opportunités à destination et
voir leur statut s’améliorer (Tienda et Booth, 1991). Cependant, en milieu urbain au
Burkina Faso, les jeunes femmes occupent des emplois de plus en plus précaires
(Calvès et Schoumaker, à paraître) et les femmes, dans leur ensemble, se retrouvent
concentrées dans le sous-secteur le moins évolutif du secteur informel (Dijknian et
Van Dijk, 1993 ; Lachaud, 1997). Si l’immense majorité des femmes accède au statut
de travailleuse indépendante, ce statut est loin de leur garantir une quelconque
autonomie financière tant les charges familiales qui pèsent sur elles ont tendance à
s’alourdir en milieu urbain (Robertson et Berger, 1986 ; Greenhalgh, 1991). Ainsi, les
migrantes peuvent gagner sur certains plans tout en perdant sur d’autres; ce qui
complique l’évaluation de l’impact de la migration.
Dans cet article, nous nous intéresserons non seulement aux répercussions des
migrations à destination du milieu urbain sur la trajectoire professionnelle des
femmes burkinabé d’origine rurale mais aussi à la dynamique de l’insertion de ces
migrantes sur le marché du travail urbain en lien avec les rapports qui s’instaurent
entre conjoints dans ce nouvel environnement. En effet, comme le soulignent certains
auteurs (Curtis, 1986 ; Beneria et Roldàn, 1987 ; Tienda et Booth, 1991 ; Grieco et
Boyd, 1998), l’accès à l’emploi rémunéré ne suffit pas à améliorer la condition des
femmes dès lors que la redistribution des ressources entre les sexes à l’intérieur des
familles s’opère de façon inégalitaire.
Pour mener à bien ce travail, nous utiliserons conjointement des données
quantitatives et qualitatives. Il s’agit, d’une part, de biographies individuelles
recueillies en 2000 auprès d’un échantillon national stratifié de 8 643 individus (dont
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4 568 femmes) — ces biographies retracent les trajectoires migratoire, professionnelle
et familiale de ces individus — et, d’autre part, d’entretiens approfondis menés en
2001 à Ouagadougou, la capitale du Burkina Faso, auprès d’une vingtaine de femmes,
migrantes d’origine rurale pour la plupart.
6.2 Problématique
Au Burkina Faso, les femmes ont plus de chances d’être rémunérées pour leur travail
en milieu urbain qu’en milieu rural. Selon les données du dernier recensement de la
population de 1996, 16% des femmes, âgées de 10 ans ou plus, exercent une activité
rémunérée à titre principal en milieu urbain — en tant que travailleuse indépendante
essentiellement — contre 10% en milieu rural (INSD, 2000a). En fait, en milieu rural,
près des trois quarts des femmes se déclarent “aides familiales” alors qu’en milieu
urbain, plus des deux tiers se déclarent “inactives”. Parmi ces inactives, on compte un
bon nombre d’élèves ou d’étudiantes mais aussi des femmes dont le travail
domestique n’est même plus considéré comme du travail ; ce qui est assez révélateur
d’une certaine difficulté à se faire valoir (Boserup, 1970 ; Morokvasic, 1984).
Les femmes occupent une position marginale sur le marché du travail urbain au
Burkina Faso comme ailleurs en Afrique de l’ouest (Lachaud, 1997). Certains travaux
tendent à montrer que le statut migratoire a relativement peu d’importance dans la
dynamique de l’insertion des femmes sur ces marchés (Piché et al., 1995 ; Mariko,
1996 ; Traoré, 1997). Le moindre accès des femmes à la scolarisation, à
l’apprentissage et aux différentes sources de financement (Dijkman et Van Dijk,
1993 ; Meagher, 1995 ; Lachaud, 1997), mais aussi le manque de temps et le poids
des charges familiales qui viennent régulièrement grever le budget des entrepreneuses
(Etienne, 1983 ; Robertson, 1984; Vaa, 1991 ; Clark, 1994) seraient responsables de
la situation.
En fait, la position marginale des femmes sur le marché du travail urbain résulte d’un
certain nombre d’arbitrages familiaux — inégale répartition du travail domestique
entre les sexes, scolarisation des garçons plutôt que des filles, moindre crédit accordé
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aux activités féminines
— qui produisent et maintiennent les inégalités de genre
(Curtis, 1986; Beneria et Roldàn, 1987; Tienda et Booth, 1991 ; Grieco et Boyd,
1998). C’est pourquoi l’amélioration éventuelle de la situation professionnelle des
femmes migrantes peut se révéler illusoire si les mécanismes de redistribution des
ressources à l’intérieur des familles n’évoluent pas de manière à renforcer l’autorité et
l’autonomie des femmes. Tienda et Booth (1991) nous suggèrent à ce titre de nous
intéresser à l’évolution des échanges monétaires et non-monétaires entre conjoints au
cours du processus de migration.
En Afrique de l’ouest, ces échanges sont habituellement bien codifiés. En milieu rural
au Burkina Faso, on s’attend par exemple à ce que les femmes fournissent l’essentiel
du travail domestique, une partie du travail agricole et qu’elles se débrouillent pour
produire ou acheter les légumes pour la préparation des repas, les hommes se
chargeant du reste28 (Ouédraogo, 2000). En milieu urbain, les femmes continuent
d’assurer le travail domestique mais elles sont aussi appelées à prendre en charge une
partie des dépenses du ménage. En fait, les couples entretiennent couramment des
budgets séparés, chacun des conjoints assurant différents types de dépenses pour le
ménage (Fapohunda, 1988). Cependant, il semblerait que les responsabilités
financières respectives des hommes et des femmes évoluent en fonction d’un certain
rapport de force entre les sexes qui est aujourd’hui exacerbé du fait de la crise.
Des études de cas réalisées dans les pays environnants (Etienne, 1983 ; Robertson,
1984; Vaa, 1991 ; Clark, 1994) tendent à montrer que la situation des femmes se
dégrade dans le contexte urbain actuel. En effet, les ménages s’appauvrissent et
comme il revient ultimement aux femmes de s’occuper des enfants, elles sont
contraintes de prendre en charge une part de plus en plus importante du budget
familial en dépit de leurs maigres moyens. Ces nouvelles responsabilités ne sont,
semble-t-il, pas accompagnées d’une remise en question de l’autorité du conjoint ni
d’une redéfinition des rôles de chacun. En fait, les hommes seraient en position de
2$ Les hommes doivent notamment fournir le reste des ingrédients nécessaires à la préparation des
repas et le logement. Ils sont également censés prendre en charge les dépenses de santé des femmes et
les dépenses de santé et d’éducation des enfants.
c
force en milieu urbain du fait de leur meilleur niveau d’éducation, de leur meilleure
intégration au marché du travail et de l’abondance relative des femmes29. La mobilité
des femmes sur le marché du travail urbain serait ainsi limitée. Robertson et Berger
(1986 17) résument en ces termes cette réalité
“any rise in women income may force then; to bear more of the
burden for supporting the family and men less, thus inaking
meaningÏess any equation of alltonolny and ultimate control over
the disposition ofresources. for !nost women, there is littie choice
involved in allocation ofresources when that choice is wÏiether or
not tofeed their chitdren”.
Dans cette perspective, la situation familiale des femmes devrait avoir une influence
prépondérante sur leur comportement sur le marché du travail. On pense notamment
au statut matrimonial et au nombre d’enfants à charge. Le statut matrimonial à
l’arrivée en ville devrait également avoir un impact considérable sur la destinée des
migrantes. Les célibataires qui effectuent des migrations de travail bénéficient
généralement du soutien d’un réseau de ressortissantes de la même communauté
villageoise ou ethnique qui les met rapidement en relation avec des employeurs
potentiels. Cependant, ces femmes ne restent généralement en ville que le temps
d’accumuler l’argent nécessaire à la constitution de leur trousseau de mariage
(Compaoré et Ouattara, 1999). Les femmes qui migrent dans le cadre du mariage
sont, en revanche, appelées à s’installer d’une façon plus durable en milieu urbain
mais leur conjoint peut représenter leur seule “personne-ressource” à destination et on
peut s’attendre à ce que les activités économiques de ces femmes soient fortement
entravées.
Si l’on examine rapidement le statut dans l’activité des femmes au Burkina faso en
2000 selon leur milieu de résidence, leur statut matrimonial et leur statut migratoire
(Tableau 12, page 97), on constate que la migration à destination du milieu urbain
semble améliorer les perspectives d’emploi des femmes d’origine rurale si tant est
29 Cette abondance de femmes tient au fait que tes hommes recherchent des conjointes plus jeunes
qu’eux
— à titre indicatif l’écart entre l’âge médian à la première union des hommes et des femmes est
de 8 ans en milieu urbain selon les données de la dernière Enquête démographique et de santé (INSD
et Macro, 2000) — et que ces conjointes potentielles sont, du fait de la structure par âge de la
population, relativement nombreuses (Pison, 1986).
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qu’elle intervienne avant le premier mariage. En effet, les célibataires, qui sont
essentiellement aides familiales en milieu rural, se partagent entre les études et des
activités rémunérées et non-rémunérées en milieu urbain. On note cependant que les
migrantes y sont moins souvent scolarisées que les non-migrantes. Les femmes
mariées sont, quant à elles, plus fréquemment rémunérées pour leur travail en milieu
rural qu’en milieu urbain. Cependant, ce n’est qu’en ville qu’elles ont la possibilité
d’accéder à des emplois rémunérés dans le secteur protégé de l’économie. Les
femmes mariées, arrivées célibataires en milieu urbain, apparaissent privilégiées à ce
titre : elles constituent la catégorie de femmes que l’on retrouve en plus grande
proportion dans ce secteur. En revanche, les femmes mariées, arrivées mariées en
ville, n’accèdent pas à ce type d’emploi.
Cependant, la situation professionnelle des femmes à un instant donné résulte d’un
long processus au cours duquel certaines femmes ont été scolarisées, d’autres ont
migré, certaines enfin se sont mariées et ont eu des enfants. Seul un modèle de
régression comme le modèle de Cox (1972), qui intègre la dimension temporelle,
permet de mettre en évidence les facteurs qui ont eu une influence déterminante sur
l’accès des femmes â l’emploi rémunéré et à l’emploi “protégé”.
Dans cet article, nous utiliserons, dans un premier temps, ce type de modèle pour
vérifier que la migration à destination du milieu urbain améliore les perspectives
d’emploi des femmes d’origine rurale et mettre en évidence les déterminants de
l’insertion des femmes sur le marché du travail urbain au Burkina Faso. Dans un
deuxième temps, nous aurons recours à l’analyse qualitative pour expliquer comment
la dynamique des échanges entre conjoints marginalise les femmes sur le marché du
travail urbain, en particulier celles qui sont arrivées en ville dans le cadre du mariage.
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6.3 Données et méthodologie
En 2000, au cours de la première phase de collecte de l’enquête “Dynamique
migratoire, insertion urbaine et environnement ait Burkina Faso” (Poirier et aï.,
2001), quelque $ 600 biographies ont été recueillies auprès d’un échantillon national
stratifié représentatif de la population burkinabé âgée dc 15 à 64 ans. Les données
quantitatives, dont nous disposons, présentent donc la particularité d’être non
seulement représentatives à l’échelle nationale mais aussi longitudinales et
multidimensionnelles. Les biographies qui ont été recueillies comportent en effet
plusieurs volets t elles retracent à la fois les trajectoires migratoire, professionnelle et
familiale des individus, de l’âge de six ans jusqu’à la date de l’enquête.
Avec ces données, nous sommes en mesure d’utiliser les techniques de l’analyse
quantitative des biographies qui sont particulièrement appropriées pour mettre en
évidence des relations de cause à effet dans l’enchaînement des événements qui
marquent les trajectoires individuelles (Blossfeld et Rohwer, 2002). Représentatives à
l’échelle nationale, ces données nous fournissent à la fois des informations sur les
migrants et les non-migrants et notamment les individus qui n’ont jamais quitté le
milieu rural. Elles nous permettent également de retracer les épisodes de résidence en
milieu urbain des individus qui sont revenus en milieu rural et donc d’apprécier
pleinement toute ta dynamique de l’insertion et de la non-insertion urbaine.
Le milieu urbain est constitué de l’ensemble des localités de 10 000 habitants ou plus.
Cette définition qui se base sur un simple critère démographique nous semble plus
pertinente que les définitions officielles qui changent constamment (Beauchemin et
aï., 2002).
Nous désignerons l’ensemble des femmes qui ont commencé leur trajectoire
migratoire en milieu rural entre 6 et 12 ans comme les femmes “d’origine rurale”. LaC plupart sont nées en milieu rnral et — ce qui est sans doute plus déterminant pour la
suite de leur trajectoire
— elles y ont été socialisées. Parmi les femmes d’origine
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rurale, nous distinguerons les non-migrantes, c’est-à-dire les femmes qui n’ont jamais
quitté le milieu rural, et les migrantes, c’est-à-dire les femmes qui ont quitté le milieu
rural après 12 ans pour séjourner pendant une période minimale dc 3 mois en milieu
urbain, que leur séjour se soit prolongé jusqu’à la date de l’enquête ou qu’il se soit
interrompu avant (les migrantes peuvent avoir effectué des migrations répétées à
destination du milieu urbain ou encore avoir séjourné à l’étranger). Nous
différencierons, en outre, les migrantes selon leur statut matrimonial à leur première
arrivée en ville; ce qui peut nous donner une indication sur les circonstances de leur
première Illigration.
La mesure de l’activité économique des femmes est particulièrement sensible aux
conditions de la collecte des données (Anker, 1994). Aussi, faut-il mentionner que
des directives avaient été adressées aux enquêteurs afin qu’ils prennent en compte
l’ensemble des petites activités informelles fréquemment exercées par les jeunes et les
femmes et qui ne sont pas toujours considérées comme du travail. En conséquence,
les taux d’activité que l’on peut calculer à partir de nos données biographiques sont
particulièrement élevés le taux d’activité des femmes âgées de 15 à 64 ans en 2000
au moment de l’enquête s’élève par exemple à 78% en milieu urbain.
Les biographies professionnelles des individus comportent tous leurs différents
épisodes d’activité (y compris les épisodes de chômage) et d’inactivité (et notamment
les épisodes d’études) depuis l’âge de six ans30. Les trois questions suivantes
permettent en général de cerner la nature exacte de chaque épisode de travail
- Quelle était cette activité (en clair)?
- Quel était votre statut dans cette activité?
- Établissiez-vous ou aviez-vous une / des fiche(s) de paie?
Le statut dans l’activité permet notamment de distinguer les activités rémunérées
(pour lesquelles les individus sont indépendants, employeurs ou salariés) des activités
30 Les épisodes d’activité ou dinactivité qui ont duré moins de 3 mois n’ont pas été enregistrés comme,par ailleurs, les épisodes de résidence de moins de 3 mois.
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non-rémunérées (pour lesquelles les individus sont apprentis ou aides familiaux). Les
activités “non-rémunérées” sont en fait le plus souvent partiellement rémunérées ou
rémunérées en nature.
Nous avons recodé les activités par catégorie socioprofessionnelle en considérant les
réponses à ces trois questions afin de distinguer les individus qui, non seulement, sont
rémunérés pour leur travail, mais aussi, se situent dans le haut de l’échelle sociale
(cadres moyens dans le privé, employés de la fonction publique, des forces de l’ordre,
cadres moyens dans le public, professions libérales et cadres supérieurs dans les
secteurs privé et public). Ces individus bénéficient des emplois les plus stables et les
mieux rémunérés. Nous parlerons d’emplois “protégés”.
La mobilité professionnelle des femmes peut ainsi être mesurée en calculant leur
probabilité d’accéder à l’emploi rémunéré et à l’emploi rémunéré dans le secteur
protégé de l’économie. Cependant, ce dernier type de transition est relativement rare
chez les femmes burkinabé. Dans la masse des femmes qui accèdent à un l’emploi
rémunéré dans le secteur non-protégé de l’économie, on peut, en revanche, chercher à
distinguer celles qui ne pratiquent que de petites activités de survie de celles qui
arrivent à dégager des surplus relativement importants. Nous aurons recours à nos
données qualitatives pour faire cette distinction.
Les informations biographiques recueillies dans le cadre de la première opération de
collecte ont en effet été complétées en 2001 pour une vingtaine de femmes. Pour cet
échantillon sélectionné, nous avons notamment pu obtenir l’histoire complète des
revenus d’activités et de leur utilisation (investissement et/ou consommation). Ces
données nous renseignent ainsi sur la mobilité professionnelle des femmes en rapport
avec l’ampleur de leurs contributions au budget familial. Cette deuxième opération de
collecte visait principalement à documenter les interactions entre vie active et vie
familiale telles que vécues par les femmes migrantes et non-migrantes en milieu
Q urbain. Nous avons choisi d’interroger des femmes âgées de 25 à 29 ans ayant eu au
moins un enfant né vivant afin de cibler les femmes qui éprouvent potentiellement le
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plus de difficultés à concilier leurs vies active et familiale. Dans cette tranche d’âges,
les femmes se retrouvent en effet avec de jeunes enfants sans pouvoir bénéficier de
l’aide d’enfants plus âgés (CÏark, 1994).
Nous avons donc sélectionné un ensemble de femmes nées entre 1971 et 1975, ayant
eu au moins un enfant né vivant, résidant à Ouagadougou et ayant commencé leur
trajectoire migratoire à six ans en milieu rural ou à Ouagadougou. 169 femmes
correspondaient à ces critères. Les femmes qui ont été effectivement interrogées sont
les 20 premières que les enquêteurs ont retrouvées dans les secteurs 29, 27 et 17
(secteurs périphériques de Ouagadougou) où se concentraient ces femmes. Ces
entretiens approfondis ont été menés par deux enquêteurs spécialement formés et
encadrés, Léa Korogho et Yaya Traoré.
Le tableau 13 (page 102) présente les particularités de notre échantillon qualitatif tel
qu’il a été sélectionné par rapport à l’ensemble de la population féminine urbaine, On
voit que les femmes de notre échantillon qualitatif ont eu plus d’enfants en moyenne
que l’ensemble des résidentes de Ouagadougou appartenant à la même tranche d’âges.
En revanche, leur nombre moyen d’enfants nés vivants se rapproche de celui des
résidentes de l’ensemble du milieu urbain burkinabé. Nous avons volontairement
surreprésenté les migrantes d’origine rurale dans notre échantillon qualitatif pour
pouvoir considérer différentes catégories de migrantes. 12 femmes sur 20 ont
commencé leur trajectoire migratoire à six ans en milieu rural et, parmi elles, la
moitié sont arrivées à Ouagadougou pour la première fois en tant que célibataires. La
moitié des femmes de notre échantillon qualitatif a été scolarisée, ce qui se rapproche
du taux de scolarisation des résidentes de Ouagadougou de la même tranche d’âges.
Les femmes de notre échantillon ont des taux d’activité et des taux d’activité
rémunérée légèrement supérieurs à ce que l’on peut observer chez l’ensemble des
résidentes de Ouagadougou de la même tranche d’âges. En revanche, aucune ne
travaille dans le secteur “protégé” de l’économie urbaine.
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Tableau 13 2 Caractéristiques des femmes de l’échantillon qualitatif en 2000
Effectifs
Source Données biographiques de l’enquête “Dynamique
environnement au Burkina Faso — 2000”
Cependant, les témoignages de ces femmes reflètent bien la réalité de la vie
quotidienne pour l’immense majorité des femmes âgées de 25 ans ou plus à
Ouagadougou qui sont essentiellement indépendantes dans le secteur non-protégé de
l’économie (Figure 10, page 103).
Ensemble
. Echantillondu milieu Ouaga
. qualitatifurbain
Proportion des 25-29 ans dans l’ensemble de la population féminine de 15-64 ans 18% 19% 100%
Âge moyen à la première union des femmes de 25-29 ans 1 8,3 ans 18,9 ans 19,0 ans
Nombre moyen d’enfants nés vivants des femmes de 25-29 ans 2,5 1,9 2,4
Proportion des femmes de 25-29 ans qui résidaient en milieu rural à 6 ans 69% 35% 60%
Proportion des femmes de 25-29 ans qui ont été scolarisées 31% 55% 50%
Proportion des femmes de 25-29 ans actives 84% 68% 70%
Proportion des lèmmes de 25-29 ans actives rémunérées 34% 61% 65%
Proportion des femmes de 25-29 ans actives rémunérées dans le secteur “protégé” 2% 5% 0%
2403 1423 20
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o Actis occupées rémunérées
dans le secteur protégé
• Actis occupées rémunérées
dans le secteur non-protégé
D Actis occupées non-rémunérées
dans le secteur non-protégé
o Chômeuses
Source : Données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement ait Burkina Faso — 2000”
6.4 Résultats
6.4.1 La migration à destination du milieu urbain améliore-t-elle les
perspectives d’emploi des femmes d’origine rurale ?
On s’attend à ce que les femmes d’origine rurale voient leur chances d’accéder à
l’emploi rémunéré augmenter suite à une migration à destination du milieu urbain, ce
que confirment nos résultats la migration à destination du milieu urbain multiplie
presque par 3 les chances d’accéder à l’emploi rémunéré pour les femmes d’origine
rurale, indépendamment de leur statut matrimonial, nombre d’enfants à charge,
niveau d’éducation et cohorte de naissance (Tableau 14, page 104).
Figure 10 : Statut dans l’activité de la population féminine résidant à
Ouagadougon en 2000 selon le groupe d’âges
100%
75%
50%
..) o
‘-‘o’
‘-‘‘o
• lnacties scolarisées
o tnacti’s non-scolarisées
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Groupe d’âges
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Tableau 14 Déterminants de l’accès au premier emploi rémunéré et au premier
emploi rémunéré dans le secteur protégé de l’économie au Burkina
Faso pour les femmes d’origine rurale31 (Cox Hazard Ratios)
PREMIER PREMIER
VARIABLES RÉFÉRENCES MODALITÉS EMPLOI EMPLOI
RÉMUNÉRÉ PROTÉGÉ
Milieu de résidence Rural Urbain 2,93 *** 2,3$
Mariée 0,92 0,17 **
.
. +Statut matrimonial Celibataire
Veuve ou divorcée 2,20 ** -
Nombre d’enfants de moins de 2 ans 0,53 *** 3,25
Nombre d’enfants
. + Nombre denfants de 2 a 6 ans 0 71 ““‘ 0 70a charge
Nombre d’enfants de 7 ans ou plus 0,96 1,16
Niveau d’éducation Nombre d’années de scolarité 1,04 1,4$ ***
1961-70 1,10 0,26 **
Cohorte de naissance 1936-60
1971-$5 0,9$ 0,31
Source Données biographiques de l’enquête ‘Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkina faso — 2000”
Notes : + varie dans le temps
*** p<0,01 ** p<O,OS
Nos estimations tiennent compte du plan de sondage. Les détails techniques et tes indicateurs
de performance des modèles figurent en annexe 5.
Le fait d’être veuve ou divorcée augmente également les chances pour les femmes
d’origine rurale d’accéder à l’emploi rémunéré alors que le fait d’avoir des enfants à
charge de moins de 6 ans et surtout de moins de 2 ans constitue un handicap. Le
nombre d’années de scolarité n’a pas d’effet significatif; ce qui peut s’expliquer par
le fait que la majorité des femmes d’origine rurale accède à l’emploi rémunéré en
milieu rural (la plupart ne sorte jamais de leur milieu d’origine). Le type d’emploi
rémunéré exercé dans ce milieu ne requiert pas de formation formelle.
31 On considère que les femmes sont à risque d’accéder à l’emploi rémunéré à partir de 12 ans ou à
partir de la fin de leur période d’études pour celles qui ont été scolarisées au-delà de cet âge.
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En ce qui concerne l’accès à l’emploi rémunéré dans le secteur protégé de
l’économie, en revanche, le niveau d’éducation est déterminant alors que le fait de
résider en milieu urbain pour les femmes d’origine rurale n’a pas plus d’effet
significatif. En fait, bien que l’accès à l’emploi protégé intervienne essentiellement en
milieu urbain, l’effet de sélection, c’est-à-dire le fait que les migrantes aient des
caractéristiques particulières dans l’ensemble des femmes d’origine rurale, importe
plus que la migration en elle-même. Par rapport aux femmes qui restent en milieu
rural, les femmes qui migrent à destination du milieu urbain ont notamment un niveau
d’éducation plus élevé et elles sont plus fréquemment célibataires ; ce qui favorise
manifestement l’accès à ce type d’emploi. On remarque également que les femmes
appartenant aux générations les plus jeunes (nées après 1960) ont plus de difficultés à
accéder à l’emploi rémunéré dans le secteur protégé.
6.4.2 QueLs sont les déterminants de l’insertion des femmes sur le marché du
travail urbain au Burldna Faso?
Sur le marché du travail urbain, l’éducation favorise l’accès à l’emploi rémunéré mais
le statut matrimonial et te statut migratoire des femmes ont également une influence
considérable sur la probabilité des femmes d’accéder à ce type d’emploi (Tableau 15,
page 106).
Par rapport aux célibataires non-migrantes, les femmes mariées non-migrantes et les
femmes migrantes célibataires ou mariées (arrivées mariées) ont respectivement 50%
et 80% plus de chances d’accéder à l’emploi rémunéré. Comme l’observe (Glick,
1999), le mariage semble contraindre les femmes à l’activité économique. En fait, on
peut penser que les femmes mariées comme les migrantes sont poussées sur le
marché du travail par la nécessité. On remarque par ailleurs que les femmes veuves
ou divorcées sont les femmes qui ont, de loin, la plus forte propension à entrer en
activité, cette dernière catégorie de femmes n’ayant plus accès aux revenus d’un père
ou d’un conjoint.
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Tableau 15: Déterminants de l’accès au premier emploi rémunéré et au premier
emploi rémunéré dans le secteur protégé de l’économie au Burkina
Faso pour les femmes qui résident en milieu urbain32 (Cox Hazard
Ratios)
PREMIER PREMIER
VARIABLES RÉFÉRENCES MODALITÉS EMPLOI EMPLOI
RÉMUNÉRÉ PROTÉGÉ
Célibataire migrante 1,79 ** 0,96
Mariée non-migrante 1,52 ‘“‘ 0,53
Statut matrimonial Celibataire
et . Mariee arnvee celibataire 1,23 0,60
.
. non-migrante
statut migratoire
Mariée arrivée mariée 1,81 ‘“ 0,3$
Veuve ou divorcée 2,73 “‘ 2,04
Nombre d’enfants de moins de 2 ans 1,09 1,51
Nombre d’enfants Nombre d enfants de 2 a 6 ans 0,86 0,89A charge
Nombre d’enfants de 7 ans ou plus 1,07 0,92
Niveau d’éducation Nombre d’années de scolarité 1,04 *** 1,37
1961-70 1,29 0,30 “‘
Cohorte de naissance 1936-60
1971-85 0,93 0,19 “‘
Source : Données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkina Faso — 2000”
Notes varie dans le temps
*** p<0,01 ** p<O,OS
Nos estimations tiennent compte du plan de sondage. Les détails techniques et les indicateurs
de performance des modèles figurent en annexe 5.
Les migrantes arrivées célibataires en ville et qui se sont mariées par la suite n’ont
pas un comportement significativement différent de celui des célibataires non-
migrantes ce qui laisse à croire que ces femmes sont moins concernées par les
difficultés économiques que les catégories que nous venons d’évoquer.
32 Les non-migrantes sont à risque d’accéder à l’emploi rémunéré de 12 ans ou à partir de la fin de leur
période d’études pour celles qui ont été scolarisées au-delà de cet âge. Les migrantes sont à risque
d’accéder à l’emploi rémunéré à partir de leur arrivée en ville ou à partir de la fin de leur période
d’études pour celles qui ont poursuivies leurs études en ville.
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Étonnamment, le nombre d’enfants à charge, quel que soit leur âge, n’a pas
d’influence significative sur la probabilité des femmes d’entrer en activité.
En ce qui concerne l’accès à l’emploi rémunéré dans le secteur protégé de l’économie
urbaine, seuls le niveau d’éducation et la cohorte de naissance ont une influence
significative. Chaque année de scolarité supplémentaire augmente de 40% les chances
de femmes d’accéder à ce type d’emploi tandis que les femmes nées après 1960 et
surtout 1970 ont nettement moins de chances que les femmes appartenant aux
générations plus âgées d’y accéder. Ce dernier résultat confirme que la crise qui sévit
en milieu urbain affecte tout spécialement les jeunes femmes.
Pour mettre en évidence la dynamique de l’insertion sur le marché du travail urbain,
on peut également s’intéresser aux déterminants de la “non-insertion” des migrantes,
autrement dit aux déterminants de leur retour vers le milieu rural. On peut penser que
les femmes les moins bien insérées économiquement soient plus enclines à effectuer
ce type de migration (Beauchemin, 2001). En fait, il n’en est rien: la situation
matrimoniale du moment importe plus que l’échec de l’insertion professionnelle parmi
les déterminants du retour vers le milieu rural (Tableau 16, page 108).
Le fait d’être célibataire, veuve ou divorcée augmente très significativement les
probabilités de retour vers le milieu rural alors que le fait de ne pas avoir accédé à
l’emploi rémunéré n’a pas d’effet significatif. Le mariage constitue donc un facteur
d’intégration des femmes en ville bien plus que l’accès à l’emploi rémunéré. On
remarque par ailleurs que les femmes mariées, qui sont arrivées en ville dans le cadre
du mariage, sont les femmes qui ont la propension la plus faible à retourner en milieu
rural. L’éducation est aussi un facteur d’intégration : plus les femmes ont été
scolarisées et moins elles ont de chances de retourner vers le milieu rural.
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Q Tableau 16: Déterminants du premier retour vers le milieu rural pour lesmigrantes d’origine rurale qui ont effectué une première migration à
destination du milieu urbain (Cox Hazard Ratios)
VAA3LES RÉFÉRENCES MODALITÉS
Chômeuse 0,54
. Active non-rémunéré 0,64Active
Statut dans 1’activité remuneree Active rémunéré dans le secteur protégé 3,67dans le secteur
non-protégé
Inactive scolarisee 0,67
Inactive non scolarisée 0,72
Statut matrimonial Mariée arrivée célibataire 0,24 ‘‘‘
et
statut matrimonial Célibataire Mariée arrivée mariée 0,14 t*
à l’arrivée en ville
pour les femmes mariées Veuve ou divorcée 0,94
Nombre d’enfants de moins de 2 ans 0,9$
Nombre d’enfants
, + Nombre d enfants de 2 a 6 ans 1 44 **
a charge
Nombre d’enfants de 7 ans ou plus 0,96
Niveau d’éducation Nombre d’années de scolarité 0,93 **
1961-70 0,95
Cohorte de naissance 1936-60
1971-85 1,04
Source : Données biographiques de l’enquête “Dynamique migratoire, insertion urbain et
environnement au Burkina Faso — 2000”
Notes : + varie dans le temps
*** p<O,Ol ** p<O,O5
Nos estimations tiennent compte du plan de sondage. Les détails techniques et les indicateurs
de performance des modèles figurent en annexe 5.
Enfin et, paradoxalement, les femmes qui sont les mieux insérées sur le marché du
travail urbain (qui travaillent dans le secteur protégé de l’économie) semblent avoir
plus de chances d’effectuer une migration de retour vers le milieu rural que les
femmes actives rémunérées dans le secteur non-protégé mais ce résultat n’est pas
significatif. Il s’agit probablement d’affectations dans des localités qui ne sont pas
forcément les localités d’origine de ces migrantes.
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En résumé, le mariage conditionne largement l’insertion des migrantes sur le marché
du travail urbain. C’est le mariage qui retient les migrantes en ville et qui semble
contraindre les femmes à l’activité économique mais, comme nous allons le voir
maintenant, c’est également le mariage qui limite la mobilité professionnelle des
femmes sur le marché du travail urbain.
6.4.3 Quels sont les liens entre mobilité professionnelle des femmes sur le
marché du travail urbain et rapports entre conjoints ?
En contrastant l’expérience des deux femmes de notre échantillon qualitatif qui
mènent des activités relativement prospères avec celle du reste de l’échantillon qui ne
pratiquent que de petites activités de survie dans des conditions souvent pénibles33, on
peut mettre en évidence les déterminants familiaux de la réussite professionnelle dans
le secteur non-protégé de l’économie urbaine.
La première (id 1693) a une trajectoire migratoire complexe: son père était
douanier et la famille le suivait au gré de ses affectations. Cependant, à partir de 14
ans, elle réside à Ouagadougou qui est par ailleurs le milieu d’origine de sa famille.
Elle est scolarisée jusqu’en troisième où elle échoue au BEPC. La deuxième (id =
4095) est originaire du milieu rural. Elle a une trajectoire migratoire très simple
puisqu’elle n’a effectué qu’une seule migration de chez ses parents à chez son
conjoint à Ouagadougou à l’occasion de son mariage. Elle n’a pas jamais été
scolarisée.
Ces deux femmes ont plusieurs points en commun. Elles ont toutes deux commencé à
travailler relativement jeunes (vers l’âge de 12 ans). La première vendait des
arachides pendant les vacances scolaires, la deuxième aidait sa mère dans la
préparation et la vente de dolo34. Elles ont donc pu acquérir une certaine expérience
professionnelle avant le mariage. Elles ont, l’une et l’autre, choisi leur conjoint et
C u s’agit, par exemple, de la vente de produits alimentaires au bord de la route jusqu’à des heurestardives (minuit) ou des dizaines de kilomètres de vélo pédalés dès 5h du matin pour aller chercher de
la marchandise avec, fréquemment, un bébé sur le dos.
‘ Bière de mil.
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continuent de bien s’entendre avec lui. Elles ont chacune deux enfants. La première
les a eu relativement jeune, elle était encore à l’école à la naissance du premier et
c’est sa mère qui s’en est occupé. Elle ne veut plus d’enfants et s’est fait poser des
implants35. La deuxième s’est mariée relativement tard et prend le soin d’espacer ses
naissances (elle fait des injections). Elle veut avoir 5 enfants.
En ce qui concerne leurs activités respectives, la première s’appuie beaucoup sur son
père qui lui a, par deux fois, prêté des sommes relativement importantes (60 000
FCFA puis 20 000 fCFA). Pendant les trois premières années de son mariage, elle
voyageait régulièrement au Niger où elle achetait des plats et toutes sortes de
marchandises. Son mari a fini par s’opposer à cette activité. Elle s’est arrêtée pendant
5 ans pour reprendre son activité commerciale sans reprendre toutefois les voyages à
l’étranger.
id 1693 [Vendeuse d’habits, de chaussures et de cosmétiques]
R : Je lui ai dit que comme il ne voulait pas quejefasse du conunerce, toutes les dépenses, c’est lui qui
allait s ‘en charger. Mais j ‘ai vu que ça ne l’arrangeait pas tozt/ours. La solution, c ‘était que je
reprenne mon activité. Parce que, à chaque fois que je voyais quelqu ‘un porter quelque chose, chaque
fois, j’en avais envie, alors aller demander l’argent, chaque fois, dire 7e veux ci, je veux ça”... Moi,
j ‘aurais pti nie te payer. Alors sijefais le commerce et ltd aussi il me donne, ça aide tot/ours.
L...]
L : Mais actuellement, que pense votre mari de votre commerce ?
R : Il pense que c ‘est bien mais, comme moi, je voyage toiours, ça ne lui plaît pas. Vous voyez te
hangar quej ‘aifait, il veut que mnoije reste là seulement, il ne veut même pas queje sorte.
L : [Riresj Mais comment vous arrivez jusqu ‘à présent àfaire votre commerce ?
R: Mon pouvoir, c’est quej ‘arrive à le flatter un peu.
L : Ces flatteries frirej vous ne voulez pas quej ‘apprenne ? LRirej
R: Je petix sortir comme ça un jour —je veux par exemple un moyen de déplacement, je ne l’ai pas
encore
— pourtant le fait que moi, je inc promène, qzielqu ‘un peut mue dire qu ‘il y a une fenune qui veut
telle chose à tel endroit. Si je peux aller jusque là-bas pour vendre, même si je vois que c ‘est loin,
alors que moi, je quitte la maison à 12h, ily a des jours, à 18h, je n ‘ai pas encore fini mimes tours etje
suis obligée de revenir. Sije rentre comme ça à 18h, il me fait des histoires. Donc je suis obligée de
ramener quelque chose pour le flatter.
L : [Rire] Comme qtioi?
R: Ça petit être de la nourriture, je peux aller acheter, venir préparer et poser le plat en lui
demandant pardon et lui donner des explications. [Elle lui offre aussi fréquemment des habits, des
chaussures, etc.]
[Rires collectjfs]
CN Elle se justifie ainsi “Les nourrir et payer leur école, totit est difficile. Et pins la vie aussi estdevenue dure. Dejà pour ces deux, il faut payer pour chacun 26 000 francs pour le primaire. Et au
secondaire ? Alors que tut ne fais rien, tut vas avoim’ l’argent où pour payel’ ? Si tu accouches selon tes
mno’ens, c’est pas mieux ?“
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L Actuellement, vous dite,ç que vous payez pour les dépenses de la maison [son mari vient de perdre
son emploij donc il n o plus d ‘argent dans la caisse?
R: Pour la caisse, je suis en train de votiloir redémarrer mon commerce. Mais ça n ‘est pas encore
reparti. Pour recomniencer, j’ai fait appel à d’autres femmes pour qïm ‘entre nous, commerçantes, on
puisse monter une association pour chercher de l’aide, en plus de notre commerce, parce que moi, je
veux un moyeu de déplacement. Si on arrivait à avoir de l’aide... Donc nous avons fait nos papiers
chez un notaire, au CREDO et on nous avait dit de venir le 3...
On voit que du fait de ses appuis extérieurs (son père, ses fournisseurs qui la
connaissent et lui font crédit, les autres commerçantes) et de la précarité des revenus
de son mari, cette femme arrive à imposer son activité à son mari.
La deuxième bénéficie du soutien sans faille de son conjoint qui lui a notamment
acheté un vélo et donné 15 000 FCFA pour qu’elle commence à faire les marchés de
la région. (Cette somme peut paraître modeste mais c’est beaucoup plus que ce que
les femmes obtiennent en général de leur conjoint pour démarrer une activité. Il faut
souligner que le conjoint de cette femme n’est pas plus riche que les autres.) En
l’espace de trois ans, elle a pu s’acheter un nouveau vélo et construire dans le non-loti
tout en contribuant aux dépenses du ménage. Outre son conjoint, elle bénéficie
également du soutien d’autres commerçantes et elle a une “petite soeur” qui est à la
maison pour assurer le travail domestique quand elle doit s’absenter.
id 4095 [Vendeuse de mil, de haricots et de bois]
Y: Alois comment vous partez ? En groupe ou bien.., ?
R : Oui, nous sommes nombreuses à partir.
L : Mais lefait que vous soyez nombreuses comme ça, est-ce que si l’une d’entre vous fait faillite, vous
l’aidez?
R: Oui, on s ‘aide.
L : Vous êtes dejà tombée en faillite ?
R: Oui.
L : Qui vous a aidé ?
R: J’avais perdu un de unes grands-parents. Quand je suis allée à ses funérailles, je suis restée
longtemps là-bas et à mon retour, je n ‘avais plus rien. Et mon mari aussi n ‘était pas là. Il était allé
à Bobo. L ‘argent que j ‘avais ne me permettait pas de faire du commerce. C’est mes camarades
avec lesquelles jefais les marchés qui mn ‘ont aidée.
L : Elles vous ont donné combien de francs ?
R: Elles mn ‘ont donné 15 000 fCfA car je n ‘avais que 5 000 FC’fA. Ça ne suffisait pas pour aller
faire les marchés. J’ai commencé avec cet argent etje les ai remboursées après.
En définitive, c’est le capital initial dont ces femmes ont pu bénéficier qui semble les
avoir placées sur une trajectoire ascendante. Ce capital est en règle générale difficile à
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mobiliser. Les femmes doivent recourir à des parents qui ont, non seulement, les
moyens, mais aussi, la volonté de contribuer à leur autonomie financière. Dans la
plupart des cas, c’est le conjoint qui avance le capital initial et la somme est dérisoire.
À ce titre, les migrantes
— et tout spécialement celles qui sont arrivées dans le cadre
du mariage — sont défavorisées dans la mesure où elles ont peu de famille en ville.
Comme l’exprime l’une d’elles : “Quand tu viens du village, c’est compliqué, entre
nous les femmes... Si ce n ‘est pas mon mari, personne ne me donne de f ‘argent. En
cas de faillite, les exemples de solidarité entrent vendeuses sont très rares. En fait, les
femmes qui ne pratiquent que de petites activités de survie n’ont tout simplement pas
les moyens d’adopter un tel comportement.
Un autre paramètre important de la réussite semble être la bienveillance du conjoint.
En effet, les hommes s’opposent rarement à l’entrée en activité de leurs conjointes.
Mais ils semblent veiller à ce que cette activité ne prenne pas trop d’importance par la
faiblesse de leur soutien financier, par leur reftis d’héberger une “petite soeur” qui
pourrait aider leurs conjointes et enfin par leur désengagement progressif vis-à-vis de
certains postes de dépenses du ménage. L’arrivée d’une coépouse ne fait qu’aggraver
ce type de comportement. Ainsi, les témoignages de ces deux autres femmes
id 3234 [Vendeuse de bois, son conjoint est reprographe, salarié dans le public]
“Ces derniers temps, la vente de bois marchait bien. Quand j’achetais pour 500F, je revendais etje
pouvais avoir 600F ou 800F de bénefice. Mais vous avez vu l’enfant non ? Ça ne va pas, il est
soiffrant présentement. Quand je suis partie à t’b?flrmerie, je suis allée à l’infirmerie, et j’ai payé les
frais des examens médicaux. Mon mari a dit qu’il n’avait pas d’argent. [...] Depuis que je vends, il ne
me tend pas 5F.”
id = 3182 [Coiffeuse]
“Ça, je peux dire que la vie a changé. Quand j’étais seule, il prenait en charge ces dépenses mais
maintenant comme nous sommes 2 [coépousesj, ii ne s ‘occupe pins des e,fants comme avant.
En fin de compte, les bénéfices dégagés par les femmes servent bien plus souvent à
régler les frais d’alimentation, de santé et d’éducation des enfants qu’à réaliser les
investissements nécessaires à l’augmentation de leur volume d’activité. Encore une
fois, les migrantes arrivées en ville dans le cadre du mariage sont défavorisées car,
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bien souvent, elles ont été données en mariage par leurs parents à un migrant installé
à Ouagadougou. Certaines ont rencontré pour la première fois leur conjoint le jour de
leur mariage et ont migré avec lui quelques jours plus tard. Elles n’ont donc pas
choisi leur conjoint et ont de la difficulté à établir avec lui une relation de confiance
et de coopération.
Les femmes doivent lutter non seulement pour préserver leur capital mais aussi pour
pouvoir consacrer un minimum d’heures de travail à leurs activités économiques. La
plupart des femmes évoque, à ce titre, l’absolue nécessité d’espacer les naissances
pour pouvoir se maintenir en activité. En effet, dès lors que les naissances sont
suffisamment espacées, le dernier né peut être laissé à la garde du frère ou de la soeur
aîné. Par ailleurs, la majorité des femmes de notre échantillon ont (ou ont eu) recours
à des moyens de contraception moderne pour espacer leurs naissances (ce qui
n’apparaissait pas dans les données biographiques). La maîtrise de la fécondité
pourrait ainsi constituer un autre préalable à la mobilité professionnelle des femmes
sur le marché du travail urbain.
6.5 Discussion
Nos résultats indiquent que les femmes qui migrent du milieu rural vers le milieu
urbain voient leurs chances d’accéder à l’emploi rémunéré augmenter
significativement. S’agissant de l’accès à un emploi dans le secteur protégé de
l’économie, ce n’est pas tant la migration que les caractéristiques des migrantes, et
notamment leur niveau d’éducation relativement élevé et leur statut de célibataire, qui
augmentent leurs chances de réussite.
Nous avons également montré que les migrantes s’insèrent plus vite que les non
migrantes sur le marché du travail urbain mais elles n’ont pas significativement plus
de chances d’accéder aux emplois rémunérés dans le secteur protégé de l’économie
urbaine. Par ailleurs, l’emploi rémunéré ne retient pas les femmes en ville. C’est
plutôt le mariage qui exerce cet effet.
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En fait, l’entrée en activité des femmes sur le marché du travail urbain se fait plus par
nécessité que par choix. On s’aperçoit que les activités que mènent les femmes en
ville, le plus fréquemment en tant que travailleuse indépendante, sont loin de leur
garantir une quelconque autonomie financière. Elles restent largement tributaires de
leur conjoint qui, en tant que principal bailleur de fonds, peut s’arranger pour les
maintenir dans cette situation de dépendance qui tourne forcément à son avantage.
Les femmes apparaissent néanmoins particulièrement attachées à leurs activités
économiques peut-être en raison du lien entre ces activités et leur rôle de mère qui,
comme le suggère Clark (1999 : 8), est d’assurer la survie des enfants en s’arrangeant
pour gagner ‘a steaUj reÏiabÏe daity income”. Dans cette perspective, la faible
mobilité des femmes sur le marché du travail urbain peut résulter d’un choix
stratégique pour des activités à faibles risques. La nécessité de l’accumulation
s’impose tout de même pour faire face notamment aux frais de scolarisation des
enfants et aux défaillances toujours possibles du conjoint, qu’elles soient dues à la
polygamie ou à la précarité de sa situation économique.
En définitive, la dynamique des échanges entre conjoints est au coeur du processus de
marginalisation des femmes sur le marché du travail urbain comme le suggéraient
Tienda et Booth (1991). C’est pourquoi les femmes arrivées en ville dans le cadre du
mariage sont particulièrement défavorisées. Elles manquent de soutien familial sur
place et elles se retrouvent fréquemment à la merci d’un conjoint qu’elles n’ont pas
choisi. Ce n’est pas tant Je fait d’être mariées qui pénalise ces femmes que le type de
relation qu’elles entretiennent avec leur conjoint. Les femmes arrivées célibataires en
ville ne sont pas dans une situation beaucoup plus enviable. En effet, elles ont de plus
en plus de difficultés à trouver un emploi dans le secteur protégé de l’économie
urbaine. Les conditions sont donc loin d’être réunies au Burkina Faso pour que la
migration des femmes du milieu rural vers le milieu urbain contribue à leur
émancipation.
CONCLUSION GÉNÉRALE
Dans cette thèse, nous notis sommes appuyée sur des données et des méthodologies
originales pour montrer que le modèle migratoire féminin a subi des transformations
importantes dans la deuxième moitié du 20ième siècle au Burkina Faso. L’exploitation
de données biographiques multidimensionnelles nous a notamment permis de mettre
en évidence des transformations intervenues au cours du temps dans différentes
cohortes féminines et de mettre en relation les trajectoires migratoire, professionnelle
et familiale des femmes. L’exploitation de données qualitatives complémentaires
nous a, quant à elle, apporté un éclairage unique sur la dynamique des rapports de
pouvoir intra-familiaux au cours du processus de migration. Cette démarche nous a
amenée à dresser un portrait tout en nuances des évolutions en cours.
L’examen du cheminement migratoire des femmes, à partir du milieu rural, a révélé
que les femmes sont de plus en plus nombreuses à migrer et à migrer à répétition.
Leur itinéraire qui se complexifie les amène à sortir de plus en plus fréquemment du
milieu rural. Cette mobilité accrue peut s’expliquer par différents facteurs. Nous
avons ciblé la migration du milieu rural vers le milieu urbain pour mettre en évidence
les causes profondes de l’évolution du comportement des femmes. La littérature nous
suggérait que les femmes poursuivaient désormais des objectifs économiques
individuels au même titre que les hommes. Mais nous avons trouvé que ce type de
migration n’explique de partiellement l’intensification de la migration des femmes
d’origine rurale à destination du milieu urbain. Chez les femmes célibataires, on voit
se développer une sorte d’effet d’entraînement. En fait, on peut penser que la
circulation des femmes célibataires entre le milieu rural et le milieu urbain est
facilitée par la présence de membres de la famille de ces femmes en ville et par les
besoins de ces derniers en main-d’oeuvre domestique bon marché. Chez les femmes
mariées, on observe que leur propension à rejoindre leur conjoint en ville augmente
sans que l’on sache très bien s’il s’agit d’une volonté des femmes d’accompagner leur
conjoint et donc de sortir du milieu rural par le biais du mariage ou d’une volonté des
conjoints de se faire accompagner.
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Les conséquences des migrations à destination du milieu urbain pour les femmes
d’origine rurale nous éclairent un peu mieux sur leurs causes. Il apparaît que les
migrantes intègrent rapidement le marché du travail urbain mais restent cantonnées à
des activités peu lucratives. L’emploi dans le secteur protégé de l’économie reste
réservé à une minorité de femmes qui, par ailleurs, aurait plutôt tendance à quitter le
milieu urbain, probablement pour occuper des postes en région. On aurait pu
s’attendre à ce que les femmes arrivées célibataires en ville s’en sortent beaucoup
mieux que les femmes qui migrent dans le cadre du mariage. Mais elles subissent les
conséquences de la crise de l’emploi en milieu urbain qui frappe particulièrement les
jeunes femmes, même quand elles sont diplômées. Quant aux femmes arrivées en
ville par le biais du mariage, ayant peu de contacts en ville, elles restent largement
dépendantes de leur conjoint qui peut s’employer à les maintenir dans cette situation
en exploitant à son profit leur vocation à assurer le travail domestique et à contribuer
à l’entretien des enfants.
Finalement, les migrations des femmes du milieu rural vers le milieu urbain ne
semblent pas contribuer à améliorer significativement leur condition. On peut donc
penser que ces migrations s’inscrivent plutôt dans une logique des urbains de
s’approprier une main-d’oeuvre féminine longtemps confinée en milieu rural.
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xix
CONFIDENTIEL Numéro du questionnaire
UNITÉ D’ENSEIGNEMENT ET DE RECHERCHE EN DÉMOGRAPHIE (UERD)
DE L’UNIVERSITÉ DE OUAGADOUGOU
CENTRE D’ETUDES ET DE RECHERCHE SUR LA POPULATION POUR LE DEVELOPPEMENT
(CERPOD)
DEPARTEMENT DE DEMOGRAPHIE DE L’UNIVERSITE DE MONTREAL
ENQUETE SUR LES MIGRATIONS, L ‘INSERTION URBAINE
ETL ‘ENVIRONNEMENTAUBURKINA FASO - 2000
QUESTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE
- FEMME
IDENTIFICATION
Nom et prénom/s du chef de ménage
BI Strate I_I
52 Province
B3 Département
54 Ville! Village
85 Secteur
Quartier I_J_I_I
B6 Numéro de ZD
87 Numéro de concession I_LU
B8 Numéro de ménage
Nom et prénom/s de la personne interrogée
N° de ligne de la personne interrogée dans la feuille ménage
DONNÉES RÉCAPITULATIVES CODE RÉSULTATEntrées par le contrôleur sur le terrain
B12 CODE RÉSULTAT IIB9 Date de l’enquête 1/2000 i Questionnaire complété
2 Questionnaire partiellement rempli510 CODE ENQUÊTEUR 1rn_I_I 3 Ménage absent
4 Refusé511 CODE CONTRÔLEUR 5 Autre
(Préciser)
o
xx
MODULE 81
- ORIGINES FAMILIALES ET ENFANCE
INSTRUCTIONS REPONSES
BlOl Masculin I
Sexe de l’en quêté(e)? Féminin 2
BI 02
M: U] A [_LLUDate de naissance?
B103
Âge? [U ans
(ôge atteint dans l’année 2000)
B104 Département:
Lieu de naissance?
Province (ou pays):
Si la personne est née l’étranger
mettre le nom du pays [ u
B105 Animiste
Musulmane 2
Quelle est votre religion ? Catholique 3
Protestante 4
Autre: 5
(Préciser)
B106 École moderne
Avez-vous fréquenté l’école? Médersa (franco-arabe) 121
Jamais f3J
Passer à 8109
B107 Primaire
Quel est le niveau le plus élevé que Secondaire professionnel 2
vous avez atteint? Secondaire général 1er cycle 3
Secondaire général 2nd cycle 4
Supédeur 5
11108 Aucun O
Quel est le diplôme le plus élevé Prof. Niv. CEPE
que vous avez obtenu ? CEPE 2
Prof. Niv. BEPC 3
BEPC 4
Prof. Niv. BAC 5
BAC 6
Prof. Niv. Universitaire 7
Universitaire $
B109
OUI IPouvez-vous
NON
converser en français?
o
xxi
Les questions qui suivent concernent le père et la mère biologiques de lenquèté(e).
Adressez la série de questions à propos du père et ensuite passez à la mère.
PÈRE BIOLOGIQUE MÈRE BIOLOGIQUE
BIlO
Quelle est l’ethnie de vos
parents biologiques ? f_l_1 [_lJ
Hill Oui [iJ Oui [1]
Votre père/mère est-illelle Passer à B113 Passer à Bl13toujours vivant/e? Non O Non O
B1l2
Quel âge aviez-vous atteint au moment f_l_1 ans [J_J ansdu décès de votre pêre/mère?
Bi13 Département : Département
Où habitait-il (elle) à votre naissance?
(Département et Province Province (ou pays) Province (ou pays)
ou Pays si à étranger)
[_l_l_] [_l_l_]
BI 14 Département Département
Lieti de résidence actuel de votre
père/mère? (ou dernier lieu de Province (ou pays) : Province (ou pays)résidence si DCD)
Llli LLIJ
B1i5
Quelle est son activité principale ?
(ou dernière activité) [IIi f_l_LI
B116 lndépendant/TT I Indépendant/TT
Employeur 2 Employeur 2
Statut dans cette activité? Salarié dans le public 3 Salarié dans le public 3
Salarié dans le privé 4 Salarié dans le privé 4
Apprenti 5 Apprenti 5
Aide familial 6 Aide familial 6
Autre 7 Autre 7
(Préciser) (Préciser)
B1i7
Nombre d’enfants nés vivants de votre [_l_1 [_l_]père/mère ?
BI 18
Parmi les enfants de votre père/mêre, quel f_l_1 f_li
est votre rang de naissance?
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MODULE B5 t HISTOIRE GÉNÉSIQUE ET DEVENIR DES ENFANTS (cf AGEVEN)
CE MODULE DOIT ÊTRE COfPLÉTÉ POUR CHACUN DES ENFANTS NÉS VIVANTS.
B501 OUI
Avez-vous déjà eu une naissance? NON [0]
Passer à B506
B502 OUI 1
Avez-vous donné naissance à des fils ou des filles qui habitent NON [0]
actuellement avec vous? Passer à B504
B503 Combien de vos fils habitent avec vous? Fils à la maison L]1
Et combien de vos filles habitent avec vous ? Filles à la maison [ J
B504 OUI
Avez-vous donné naissance à des fils ou des filles encore en vie et qui NON [0]
n’habitent pas actuellement avec vous? Passer à 8506
B505
Combien de vos fils sont en vie mais n’habitent pas avec vous? Et Fils ailleurs [_LJ
combien de vos filles sont en vie mais n’habitent pas avec vous ? Filles ailleurs [_LJ
B506 Avez-vous donné naissance à un fils ou une fille, né(e) vit ant(e) mais
décédé(e) parla sLiite? OUI
Si NON, INSISTEZ : Aucune(e) fils ou fifle qui n pleuré ou qui a donné un NON [0]
signe de vie mais qui n’a survécu que quelques heures ou quelques
Passer à B508jours ?
8507 En tout, combien de vos fils sont décédés? Fils décédés [J_J
Et combien de vos filles sont décédées? Filles décédées [J]
B508 FAITES LA SOMME DES REPONSES AUX QUESTiONS 8503, B505 ET
8507 ET INSCRIVEZ LE TOTAL. Total [J]
B509 VERIFIEz B508 : Vous avez eu an total I_L] naissances durant OUI
votre vie. Est-ce bien exact ? NON [0]
Corrigez 8501 à 850$ si nécessaire
B510 OUI I
Présentement, faites-vous quelque chose pour retarder ou éviter de tomber NON [0]
enceinte? Passer à la question B5 13
8511
Que faites-vous ou qu’utilisez-vous ?
[-J_J
B512 Année [JJJ_J
Quand avez-vous commencé? Mois [J]
Si aucune naissance, fin de l’interview
o
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oANNExI 3 : GuIDE D’ENTRETIEN
xliv
Préambule
• se présenter
• objectifs de l’entretien (complément d’information sur certains épisodes importants votre vie
démarrage de l’activité économique et poursuite jusqu’à aujourd’hui, histoire matrimoniale,
circonstances de la première migration à Ouaga)
• pourquoi elle parce qu’elle a de l’expérience, une trajectoire intéressante
• durée de l’entretien = 1h maximum
• confidentialité
Processus d’insertion dans le marché du travail
Histoire de sa vie active (au village et en ville)
- conditions du démarrage : aide de qui, choix, lieu
- poly-activité, éventuel changement d’activités, rupture ou suspension (pourquoi elle change
d’activités, pourquoi elle a dû éventuellement s’arrêter)
- perceptions des différentes activités, difficultés éventuelles
- lien avec la famille d’origine, avec des voisines, autres (pour chacune des activités)
- insertion dans un réseau social, relations avec d’autres femmes (pour chacune des activités)
- épargne (à quelle fin faire face aux imprévits, maladies et autres, dépenses de prestige,
investissement...)
participation à des tontines, caisses communes... (si oui, à quelles fins ?)
- crédit éventuel (auprès des banques ou des caisses ou crédit informel)
- comment obtient-elle les produits qu’elle vend, les matières premières
- si produits transformés, rythme de préparation (tous les jours, 3 fois par semaine, etc. / activité
saisonnière ?)
- bénéfices ?
- aide dans les activités commerciales (enfant, autre aide familiale, apprenti. employé...)
- aide dans les travaux domestiques
- attitude du mari t encouragements, hostilité ou indifférence
- répartition des dépenses (elle, conjoint et éventuellement autre)
Si réponse évasive
Femme Homme
- condiments
- logement
- savon
- céréales
- bois
- condiments
- eau
- bois
- pétrole ou électricité
- eau
- frais médicaux (elle, les enfants)
- pétrole ou électricité
- école (inscription, fournitures)
- frais médicaux (famille)
- habillement (elle, les enfants)
- école (inscription, fournitures)
- objet pour le plaisir, le prestige
- habillement (famille)
- donner au mari
- objet pour le plaisir, le prestige
- donner à la femme
> insister sur les dépenses liées aux enfants (nourriture, frais médicaux, scolarisation, habillement
des enfants...)
depuis combien de temps, elle contribue aux dépenses du ménage?
> est-ce que le fait de contribuer lui permet d’avoir son mot à dire dans les décisions qui se
prennent au niveau du ménage?
xlv
Processus matrimonial et comportements reproductifs
- démarches et histoire du mariage (rencontre éventuelle, négociations, accords des familles,
présentation du conjoint à la femme, cérémonie coutumière, la femme rejoint le domicile de son
conjoint, cérémonie religieuse et civile / durée entre les différentes étapes)
- tien du conjoint avec le réseau familial
- choix du conjoint, critères et perceptions (si elle l’a choisi, pourquoi lui ? / si on lui a proposé, est-ce
qu’il lui plaisait ?, comment elle le trouvait ?, ses impressions au début ?)
- opposition dans la famille
- âge au mariage (trop tôt, trop tard / pourquoi)
- circonstances de la première naissance (trop tôt, trop tard I pourquoi)
- circonstances des autres naissances (trop tôt, trop tard / pourquoi)
- contraception éventuelle (position de la femme et du mari)
- comptabilité des grossesses, des enfants nés vivants
- nombre idéal d’enfants (est-ce qu’elle compte s’arrêter un jour quand elle aura X garçons et Y filles?)
naissances / activités (insister problème fatigue, allaitement, garde des enfants...)
Processus de migration
Circonstances de sa première venue en ville, à Ouagadougou
AVANT LE DEPART
- qui a eu l’idée, t’a-t-on consultée?
- on lui a présenté cela comment ? qui ? y-a-t-il eu des résistances, des oppositions ?
- quels sentiments elle a eu au moment où elle a eu connaissance de sa migration (joie, inquiétude,
soulagement de quitter le village...) ?
- avait-elle déjà discuté avec quelqu’un (préciser) de la ville?
- attentes de son séjour en ville (travail, argent, mari, moins de pression, liberté...)
- délai entre la prise de décision et le départ effectif (échéance)
LE VOYAGE
- comment s’est passé son voyage ? (mode de transport, étapes, accompagnement)
- est-ce qu’elle avait de l’argent avec elle ? des habits ?
A L’ARRIVEE
- famille d’accueil ?
- comment s’est passée son installation ? perception de l’accueil ?
- relation avec sa famille
- perception au moment de son arrivée en ville, maintenant (satisfaction, regret)
- est-ce qu’elle avait des parents autour d’elle ? (densité du réseau familial) préciser famille à elle et/ou
famille du conjoint, qui exactement était déjà à Ouaga et à qui elle a pu rendre visite ?
est-ce qu’elle avait un fiancé ou un “mari” avant le déplacement?
(à poser si elle s ‘est mariée après ta migration vei’s Ouaga,)
ANNExE 4 : DÉTAILS TECHNIQUES ET INDICATEURS DE PERFORMANCE
(MoDÈLEs DE RÉGRESSION PRÉSENTÉS DANS LE CHAPITRE 5)
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ANNExE 5 : DÉTAILS TECHNIQUES ET INDICATEURS DE PERFORMANCE
(MODÈLES DE RÉGRESSION PRÉSENTÉS DANS LE CHAPITRE 6)
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